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IL E S T A I S i de s'apperccvoîr 
en lifant les Fables j quelles 
renferment plufîeurs fens : Ce 
font autant d^enveloppes^ fouslef* 

Sielles les Ândens nous ont caché 
^ uiieurs vérités. Ainii ceux qui fe 
font appliqués à nous enr donner 
des explications > fe font jettes dans 
difi^rens 
vert ce g 

le plan de awo wi.MViwo x w^n. pwj.Lw a y 

chercher : &comme les voiles dont 
les Poètes ont couvert les Térit^ 
quils nous y enfeignent^ ont ré- 
pandu fur leurs Fables une obfcu- 
rite myftérîeufe , on y a trouvé 
tout ce qu on a voulu. Le Phyfîcîea 
y a sipperçû les myfteres de k Na- 
ture î le Politique y les rafîriemens 
de la SagefTei le Philofophe, la 
Morale la plus pure; le Chimifte^' 
les fecrets les plus important de 
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fon Art : enfin ch^cuu a regard^ la 
Fable comme un pays de conquê- 
te , où il rf cru avoir droit de faire 
des irruptions conformes à fes in- 
térêts. : 

Ce n eft pas là le jugement qu'ont 
porté des Fables les anciens refes 
de TEglife , Origene , Laâance , 
Arnobe , Saint Auguftin : Ils ont- 
prouvé aux Philofophes Payen^^ 
qui avoicnt intérêt de donner à 
leurs Fables des fens allégoriques 
pour en diminuer les abfurdités, 
qu elles n étoîent dans leur origine 
que d'anciennes Hiftoires défigu- 
rées par la licence des Poètes ; aue 
ceux-ci n en avoient pas inventé le 
fond ; qu ils n avoient feit que Tem- 

beliir. 

, Lçs Sçavans du premier ordre, 
Bochart , Voflius , Heinfms , le 
eierc , le Père Toumemine y & 
tant d'autres , ont pdlrté le même 
jugement des Fables , que les Pè- 
res de TEglife : Ik les ont regar- 
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âécs comme les dépofîtaires de la 
plupatt des grands événemens ar- 
rives dans ces tenas obfcurs qui 
fuivirent le Déluge , & pendant les 
premiers établiflemens que les En- 
fens de Noê firent en difïérens pays. 
Le fùblime & le fumaturel qu'on 
rencontre dans les fiéfîons agréa- 
bles que les Poètes y ont mêlées , 
ne les a point éblouis ; ils ont em- 
ployé leur profonde érudition à 
percer ces ténèbres myftérieufes , 
& à tirer de ce cahos quelques lu* 
mieres pour fe conduire dans la 
connoiflance des tems les plus re-^ 
cillés. 

Cependant^ quoiqu'on ne puifle 
point douter aujoura hui , que les 
Fables ne renferment une partie de 
i'Hiftoire ancienne y il ne faut pas 
croire que toutes leurs circonftan^ 
ces y Êment allufion : & vouloir 
trouver quelque fait hiftorique dans 
toutes leurs parties ^ feroit une ex-« 
trêmité auffi vicieufe, que decroî- 

^ i) 
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rexpi'eUe^neirenfeirmeiit avte queP 
qu<es préceptes de Morale & de 
Phyfique. voici, félon ;mon Ceiui- 
ment , leur véritable fyftême. 

Les ^ncieins .événemens dont le 
fQuvenir.s'étqit confervé , faute -de 
lettres, .pat la feule tradition, ou 
dans des Cantiques .qu'on retenoit 
par cœur , paiTerent enfin dans les 
Ouvrages ^s Poètes ;, qui oiu: été 
les piemiers Hiftoriens. Ceux-ci, 
amateurs du fublime & du furnatu- 
rel , & donnant plus au caprice d'ur 
ne ima^ation vive & brillante^ 
qu'aux règles d'un eforit jufte ôç 
modéré, embellirent leurs fujets, 
& mêlèrent la vérité avec les vzms 
omemens de la Fable. Tel eft le 
preimej: état, &^ pour ainfi dire, 
ïenfence ôcleberpeau des Fables, 
Ceux qui vinrent enfuite à traiter 
les inêmes fujet?., ôcqui ne crurent 
pas les premiers Poètes affez fim-» 
pies pour n'avoir voulu renfermer 
{bus .tant d'agtéablçs fixions quç 
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quelques vérités^ fouventpeu în- 
téremntes^ s'imaginèrent qu ils y 
avoient caché les fciences les plus 
fublimes ; 6c par le d]:t)it& la liber- 
té que Tart poétique leurdonnoit ^ 
ils ymêiërent en même-tems plu- 
fleurs autres circonflances par rap- 
port à leur Philofophie âc à leur Re- 
ligion : Ainfi les mêmes Fables y 
qui nétoient d'abord quhiftori- 
ques y devinrent dans lai luite mo-^ 
râles> thëologiques ^ 8c phyfîques« 
Comme ces derniers fens font plus 
aifés à développer que THiftoire , 
les Mythologues s'y font entière- 
ment attacha. Lorfqu'îla ont trou- 
vé , par exemple , que Saturne dé- 
voroit fes entans; au lieu de dire 
lue ce Prince Titan immoloit (es 
mjets à fa fupetftition ^ ils ont dit 
que y par cette Fable , les' Anciens 
flous avoient voulu apprendre que 
ieTenis dévoroit toutes choies r 
ils n'ont regardé Phaëtonfoudroyé;^ 
que comme l'emblème d'un témé-: 
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raire ambitieux : ils n ont apperçtr 
dans le Combat des Géans ^ que les 
aflauts que la Volupté livre à la 
Vertu; ainfi des autres : & ils ont 
ennuyé le monde par d'étemelles 
allégories y comme fi L'on devoit 
fuppofer que des gens qui avoieiit 
du bon fens , ayent employé tant 
d'eiprit à nous apprendre des vé-^ 
rites (î communes. 

Pour éviter ledéÊiut de ces Allégo-; 
tiftes , Ton tâchera dans cet Ouvra- 
ge de découvrir ce que les Fables^ 
ont d'hiftorique , pour les concilier 
avec rHifioire ancienne. On:fçak> 
par exemple, que Jafon, Hercule 
& Théfée y fujets éternels des Fa^ 
blés des Poètes , ^e font pas des 
Héros fuppofés ; que Tun eft allé 
dans la Colchide enlever les tré^ 
ibrs du Roi Eta; que lautre a pur- 
gé r Attique des^^ ferpens , ou plu-» 
tôt des voleurs qui i infeftoient ; fie 

que le troifiéme délivra fa Patrie > 
par la viâoire qu il remporta fus 
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Taures, du honteux Tribut qu elle 
payoit au Roi de Crète. Ces évé- 
nemens, quelques grands quils 
fbient, n'ont pas paru afTez glo- 
rieux pour les Héros, aux Poëtes 
qui les ont diantés ; ils y ont mêlé 
mille fiâions ; ils les ont défigurés 
par des omemens étrangers ; i^ ont 
attribué au fecours de leiurs Dieux 
ce qui nétoit du qu à la valeur de 
ces illuftres Grecs ; £t ils ont ainii 
enfeveli les événemens les plus re- 
marquables dé leur Hiftoire , fous 
un pompeux attirail de fi£dons. 
Ceft à les féparer, à les démêler, 
à voir ce qui peut y avoir donné 
lieu, que Ton s'eft uniquement 
attaché. 

Mais mon defTein n eft pas de fai- 
re ici un fyilême particulier , qui 
me rejetteroit dans les inconvé- 
nient où font tombés ceux qui ont 
travaillé avant moi fur ce même fu- 
jet. Car c'eft dans cette matière fur 
tout qui! eft très* dangereux de 
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vu] F R E F A € E. 

s'eittêter de quelque chimérerpiiîF' 

qu au lieu, d expliquer les Fables ^ 

CKtiiie fait fouvent autre chofe que 

d'en inventer de nouvelles : & c eft 

là recueil où ont échoué nos ixieiL- 

leurs Auteurs., L'un ^ entêté de iés 

Phéniciens ^ les trouve par tout > 6c 

•cherche dans les équivoques firé^ 

quentes de leur langue ^ le dénouer 

xnent de toutes les Fables : l'autre^ 

charmé de l'antiquité de ks Egy^ 

ptiens^ les regarde comme les re«- 

x:es de la Théogonie & de la RelL- 

don des. Grecs , & -croit trouver 

^explication de leurs Fables dans 

les. interprétations capcicieufes de 

quelques Hyérogliphes obfcurs: 

a autres ^ appercevaiit dans la Bit* 

Jble quelques veftiges de l'ancien 

Hérpïûne^ cherchent l'origine des 

JFablesdaas l'abus prétendu queles 

Poètes firent des livres de Moyfe 

,ou de la Tradition qui s'étoit con^ 

:£ervée parmi eux ; fie s'achamant 

fat les moindres reflemblance»^ 



p R Ê face: îit: 

font à tout propos des parallëlès^' 
forcés des Héros de la Fable & de 
ceux de rEcriture-Sainte. L'un va 
chercher toutes les* Divinités du 
Paganifine parmi lesSyriens ; l'au-* 
tre ^ panniies Celtes; & qiielques^> 
uns ^ jufques chez lés Allemands ôc 
les Suédois ; conune: fî les Fables 
formoient dans lesBoëtesvunfyftêt 
me fuivi ^ fait par la même peifon^ 
ne ^ & fondé fur quelque principe r 
au lieu qu il efl fiir qu elles ont été 
inventées par différentes perfon^ 
nes^ dans des tems. &:des! pays, 
fort éloignés^. 

Ainfi il eft diifidle d'éviter le^ 
extrémités ; 6c Ton trouve peu de 
bens^guides fur cette matière : On 
ne voit dans les Poètes ■ qu'un mèm 
lange confus d6 quelques vérités 3 . 
a?ec.un pompeux attirail d*orne4 
mens,^ aê fîâions; Si Ton conful^ 
te les Hiftpriens.Grecsii outre, le 
[enchant, qu'ils ont à débiter des 
ables , ils . n ont travaillé qi^e d'à?? 

* v^ 
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près les Poètes > & ils font venus ^ 
' trop tard pour oonnoître la vérita- 
ble Antiquité., Les Hiftoûens La- 
tins ne fe font pas donné la peine 
de purger leurs Ouvrages des Fa-- 
Mes les plus abfurdes ; & pour ne 
pas céder en Héroïfhie aux anciens: 
Grecs , ils ont adopté leurs rêveries^ 
Les Philqfophes nous renvoyentav 
leurs Allégories : Et quelques Sça- 
vans du dernier iiécle ont donné à- 
travers d*xme érudition Hébraïque, 
làns laquelle ils croyoient qp u eft^ 
impoiBble d'expliquer les Fables> 
tirant tous leurs dénouemens de 
quelques étyihologiés forcées & 
arbitraires. 

Potu: nous , . periuadés que la plu^ 
part des Fables ne font que de bel* 
les enveloppes qui nous cachent 
les vérités de FHiftoire ancienne, 
nous avons cherché à y découvrir 
les fiuts hiftoriques qu'elles renfer- 
ment , quelques défigurés quils 
foiènt par le grand nombre a or- 
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nemens qu on y^mèlés ; ôcen con- 
venant iqu il y a non-feulement plu- 
lîeûrs Fables , mais même plufîeurs 
circonftances dans les Fables hifto- 
rîques^ qui font purement de l'in- 
vention des Poètes , ce qu'il eft aifé 
de reconnoître , nous avons fait 
Voir que le fond de ces Fables eft 
Vrai : Et le Public , en fàifant un ac- 
ceuil favorable aux premiers Ou- 
vrages que nous avons donnés fur 
cette matière^ a femblé adopter nos 
Explications hiftmques des tables. 

Au refte ^ comme cet Abrégé eft 
particulièrement deftinéaux jeunes 
gens^ & aux perfonnes qui ne font 
pas accoutumées aux Ouvrages de 
grande difcuffîon^ pour leur rendre 
moins énnuyeufe lale^bire d'unLi- 
vre qui traite d'une matière âflTez 
féche ^ on a préféré le ftyle de©ia- 
logué à celui dés Differtationsi La 
Maîfon dé Campagne d^Eliante eft 
lie lièu'où fé paflent les fcêneis : T Ab-^ 
hé Théophue eft comme le doâeur 
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de là pièce ^ qui parle pref<][ue toiH 
;ours ; Alcidon^ fon ami^ joint les 
conjeâures. à celles, de. r Abbé; àC 
Eliante y mêle quelques réflexions^ 
telles qu une femme d'écrit peut 
fournir. . Qujon ne me demande pas 
ici l'éxaâe.obfervation des ré^es 
du Dialogue ; j aurois perdu trop de 
tems à les obîerver : & f ai voulu 
feulement^par le caraâére des troii^ 
perfonnes.qji^ je^metslur^la fcêne ^ 
faire voir que cet Ouvrage pouvoii: 

le^ 

lue 

les matières de dScuflion nefoiit'- 
que pour les Sçavans. Heureux ^ Q 
) ai pu réveiller le goût du Public 

fur un fujet.égal^mentnéceiËure as: 
tntéreffant ! 
En effets quoique nous neibyons 

J)lus dans cesiiécles malheureuxoù 
'univers prefque entier étoit plon^ 
;.é dans les ténèbres de ridolatrie, 
)S perfonnes qui veulent courir }a 
carrière., des Belles-lettres ne pev^ 
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vent fe difpenfer de fçâvoir THit 
toiredes Dieux ^ 8c les Fables dtt 
Fagamfine. Nous fâifons lire au)C 
jeunes gens les ouvrages des Grecs 
de des Romains y ceux de leurs Poe^ 
tes fur tout^qu il eft impoflible d enr 
tendre paiiàitement^ ii on ne con-« 
noît les Fables aufquelles ils font 
d'éternelles allufions. D'ailleurs j 
tout Gonibire à nous rappeller le 
feuvenir de ce$ anciennes fîâions > 
Statuissj . Bas- reliefs y Monumens 
de toute efpéce : Et de quoi ^ en ef- 
fet, font remplis les Livres des An- 
tiquaires ) 6c les Cabinets des Cu- 
rieux, que de figures de Divinités ^ 
d'infirumens de Sacrifices , & de 
tout ce qui nous refte de l'ancien 
Paganipne ? NosGalleries, nosPla- 
fônds, nos Peintures , nos Statues 
nous repréfentent fans ceffe les mê- 
mes objets ; & comme fiTHiftoire 
Sainte fit rHiftoire Profene ne four- 
BÎffoient pas affez de faits intéref- 
&ns & capables, de: nous infpirer 
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des fentimens vertueux y nous «m* 
pnmtons nos fv jets de la Fable , far 
tout dans notre Poëfîe Dramatique. 
Nos Théâtres ne retentiflent-ils 
pas tous les jours des plaintes d'I- 
phigénie 6c d' Anclromaque ^ des fu-* 
reurs d'Orefle y & des emporte* 
mens d'Achille & de Qytemr 
,neftre ? 

On a renfermé toute la matière 
des Fables dans vingt-neuf Entre- 
tiens^ dont le détail fe vecra.dans. 
la Table fuivante» 
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EXPLICATION 

HISTORIQUE 

DES FABjLES. ; 

PREMIERI ENTRETIEN; 

Uée qu'on doitavm delà Fable, 

H'A B B É "J^eophile , & AlcKÎoB 
"l.ifon ami ,! paJffbJent «edinaii- 
I renient l'autoftine- diuis un» 
mai/bu ■ de campagne , , fituée 
fur les bordp de la Seine ^ où Eliante i& 
attiédit, aiWant par le» ^ag|^o»ens d'M 
efprit délicat ^.cpltjvé:, qyapar lèfôÎB 
^îu'elle, prenoit d'y ra0èijiyer la fJusai- 
mable compagnie du monde; &où, à 
la difFérfiBce des autres maifocs de^ani- 
pagne^, pu I'gUi joue ^teroeUemsït, on 
^voit^flus lesjjoufSi:b«)Telesimainées, 
^ueiqu^^çvtf ^de rétxâftelWès-niidit 
Tm. i: A 



è Explication m$TOKi<ivis 

€fàt chacufi employoît &ùs contrainte « 
ta kâure p ou au travail* Loi%te Eliaa- 
te & trouvoit 9vec VAlhé ^ elfe ne aiaa* 
^faêQ^ffàisr^ de lui j^rier 4e ^ceSe^ 4es 
nouvelles ^ttéraires où une femme d'eC^ 
èrit peut fiaturellemefit prendre Intérêt; 
oc à Foeçafîon des ouvrages nouveaux » 
elle lui en demandoit £>n fentiment* 
Ainfî la plupart de fes conversations de-* 
venoiefit iraeflïîUémènt des coirvérfk-- 
fions fçavântes , fanS qtf il y parut aucu^ 
se ^ai^edsakm. Un Jour que ta pby^ 
avoit interrompu la promenade » on en-r 
lira daiïs un ûllon , où Toi^ s'amuia à r e-f 
garder les peintures du plafond ^ qui 
repré(êntoi)ent l%i!ftoire & les ayantures 
des Dieux. Dans le milieu étoit peint le 
Jugdnéfit de P^s ^ qm par^i^oit dan)^ 
iùneâctkudeeiidiarraf^, comme ne i^a*» 
chant à laquelle des tïois DéêfTesdçnner 
la Pomme^que Mercure lui âvoit appor-* 
^1^^, pour en récompenfer la plus oelle* 
Alcifloa 9 qui fçavoit XrèêMm IliîftoM^ 
iâèulèuiè , extàîqua toutes les cîrcdnP- 
-éasices de cellerci avec <Bne netteté Sc 
4me «jjiécijSon qui chaniierent tout le 
-motfde. Je m trôuverois rien de lB 
lagi^éâble, ditiice &jet liante» qtie ces 
JRdbtea^âont tesPoëtes ont orné leîm oit^ 

cWÂ^> iît$^'iétoîwcdepttresimft|^ 
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ÛGBs; car il faut ponvenir qu'il a'y a rka 
cle ibiidemiefitt beau quje 1^ vrai; & je 
n'oublierai jamais ces deux vers 4'ua oe 

Kea ii'«ft beatt que le vrai i le vrai fèul cft 

. aimable : 
Il doit régner partout , & même daii^ la Fable. 

Si cela «ft ^ reprit Alcidon f & s'il 
vous £iut du vrai » vous ferez iàtiafai* 
te , il vous vouiez intenx^r là*ideiltis 
Mr l'Abbé t qui eâ très^çjeifuadë, Se 
cela après une étude BriéiCc » i]ue les 
Fabjes xeB&rmtM plu&uss vérités ; Se 
fMDo leidenieat des vérités mortes .& de 
pradique ^tsuais auflipàofieQcstiaits.d'hifV 
taire très^intéreflaos. P^oûrtdeiadsiora^ 
le, reprit Eliante, fj»ensà hiesitovL^ 
jours ifiotrevu^ ainfi que (bnsles Fables 
d'fibpe 8c de la Fontaine ; mais > pour 
i%iftoise 9 j'ai crû ^qu'elles j étaient en« 
tiérement oppofëes. £t vous aviez gran« 
de raUbn de pcnfer ainiî ^ dit un faux bel 
e^t^ tfXL .fetrouvoit dans ja conxpa* 
gme j. caril s'y en trouve toujours quel-* 
qo^iHU X^es^bles ne ibnt que des con* 
les faits à filaifîr^ que les Poètes avoient 
iuventésp^r orner leurs ouvrages^ ft 
«iLflSyja.pas plus decvérité dans ce qu'ils 
ao^oheatfle^Saftgine^ de Jupiter & de$ 

Aij 



4 Explication HiSTofeï<itrir 
autres Dieux , que dans ce qui fe trouvai 
de vrai en apjparence dans àbs Contes des 
Fées. Vou$ allez bien vite , dit F Abbé j 
& vous nous permettre^ ,s*il vous pjaî<; 
|îe ne point nous en tenir à votr^ déciyi 

fîon. Je ne dirai pas , cohtiiiu^-t'il , que 
toutes les Fables des Poètes foient hî(i 
toriques : mais je fuis très-jperfuade qu'il 
y en a très-peu qui ne fanent alluiîon à 
quelque trait d'hiftoire , qu^on a orné âc 
^embelli de çirconftancés qui n'ont d'au-^ 
tre réalité que Fimaginiatioû qui les eh-ii 
fanta. Ce n'eftpas, aurefle^ d^^ujour- 
d^hui qu-on apenféainfi^ & c'eft le ju- 
gement qu'en ont porté tous les Anciens 
qiii ont eu occafion d'en parler. Il feroît 
inutile de faire ici parade d'érudition^ 
pour une chofe qui n eft point douteufe j 
ik je me contenterai de citer Paufànias 
/ X r ^ss d^abord $ qui dit pofîtivement (i\ due 

Jtnguliers , en s'iloigndnt de lammeire des 
hommes^ âVoient cejfé de pârcitre vréùs., pat 
Ja faute de ceux qui avoiem bâti deSrftHi^ns 
.& des fables fur lesfûndemens de U vérité; 
i.\ r>. r^r •& Laàance , qui aifiif e ( 2 ) que ce que 
Hit, les Po.etes rapportoient de leurs Dieux 

4toit vrai dans le fond » quoiqu'omé Se 
embelli. Je pourrois ajouter qu?Héro«f 
4Qtp^ Foljrbç & plufî$u^ autis^s Aoaçot 



fen ojit penfé de méme^ & ont ramené ^ 
qu^d l'occafion s'en eft préfentée 5 ct$ 
fiâions aux faits hiftoriques qu'elle» 
renferment. Penys d'HaUcarnafle» Au-^ 
teur grave & judicieux, autant qju'é-* 
çlairé fur le fiijet. qu'il traitoit , explimie 
fciftoriquêment ce qu'on racoiitoit d'E- 
Dée,d'Antenor, &des autres Troyens 
qui allèrent Rétablir en Italie : & Tite 
Live> qui par ces mêmes qualités ne le 
cède à aucun autre Hiftorien, a bien fçû. 
démêler ce qu'il y avoit de vrai dan» 
l'hiftoire de la naiilahc^ deRomulus^ 
d'avec ce qui n'y fervoit que d'orne- 
ment pour la rendre plus merveilleufe* 
Strabon regarde , aux fidions près 




V 

dont il y eft parlé. Ciceron (l) a expli- (i)7'«/c. »»• 

3ué lui-même hiftoriquement les Fables; * ^ ' 
'Atlas , de Cephée , de Promethée , & 
quelques autres. Je joindroîs , s'il étoit 
néceuàire 9 à ces autorités Se à pluiîeurs 
autres qu'il me feroît aifé de rapporter 9 
celles des plus fçavans Pères de î'Eglife, 
les Amobes , ks Tatiens , les St AuguA 
tin^ qui ont regardé le fond des Fables 
comme de véritables hiftoires, & qui 
ont prouvé làns réplique aux Pa}rena 
gue k plupart de leurs Dieux avoientr 

Auj 



été des bommiesi que leom aftîoti^ , «iiffi^ 
|)ien qae leuf^ crimesr y avoient r^uiii 
célèbres. £t je finirais cette lifte de ci- 
tations en nommant d'iUtifbes Moder-^ 
fies 9 iesrVoflîus^ les Marshan> lesBô-^ 
idiarts^ les Heiniîus, âc tant d'autres i^ 
qui om découvert dans les anciennes Èc-^ 
fions des Poètes des vérités de la tradî-» 
tion des {crémiers tems 9 fiir tout de ceux: 
qui Hdvirent le Déluge : que le Déluge 
lui-inême tant ch^ité fous les nonuf d'Of 
gygès ou de Deucâliôn , n'eft que ITiif^ 
«oire défigurée de celui de Noé : que 
TentreprUê des Géants qui voulurent eC- 
calader le Ciel, n'eft qu'un refle de la 
tradition du deflèîn intènfô de la Tour 
ie Babel j ainii de plusieurs autres , û je 
Ae craignois qu'une fîmple conver&tloff 
jne dégénérât en un traité complet (lir lit 
Fable. Mais , fans chercher tant d'auto** 
tîtés , reprit Alcidon , n'eft-îl pas cer-» 
tain que les Ja£:>ns , les Thefées , les Her«» 
fiiûes. Se tant d'autres Héros, fontde^ 
pêrfonnagês réels ? £t û Pon a mêlé tant 
de délions étrangères à leurs véritables 
aVantures > ne peut-on pa* en avoir fait 
de même des Dieux , Se même des autres 
l^erfonnages de la Fable , moins connus 
Se moins célèbres que les Dieux Se les 
Héros f Dans le fond I continuarfil ^ fi 



h^ Fables ne renfermoient qœ àe fim« 
t>Ies allégories ou quelques moralité 
triviales i croyez - voua de Bonne foi 

Ju'oti eût fait tant de cas des cmvrage^ 
es Poètes qui les contieitiiefit ? Vous 
le croirez > fi vous voulez : pouf mot» 
je ne fcaurois me le ][)erfuadBr. Au tiea 
que , s il eft vrai> comme il n'y a gueres 
lieu d'en douter > que ces fidions ren- 
ieraient d'anciennes vérités , qu'elles 
nous préientent i'hiftoire des tems les 
plus reculés 9 on eftimera- ces mêmes 
roëtes qui les ont rafTemhlées , en nous 
confervant ainfi les premières Annales 
du monde naiflant. On aura même mçil* 
leure opinion des Grecs , en voyant qu« 
Jnalgré le penchant qu'ils avoient pour 
la bagatelle , ils ne fç repaiflbient pas 
de contes purement inventés; & que, 
s'ils ont aimé à lire des hiiloires ornées 
^ embellies de fiâions , ils (çavoient du 
yK>ins qu'elles renfermoient des vérités 
^Jtéreflantes : ce qui quadre bien avec 
"idée qu^avoient des roëtes les plus 
grands hommes de l'antiquité^ qmlés re* 
gardoient avec raifon coiwme leurs pre«r 
flûers Hiftoriens* Auffi le judicieux Stra- 
bonaflùre (i) que les Hiftoriens appro^ ç,j£^ 
^lïoient du caraftere d'Homère à pro- 
F>nion qu'ils étoient plus ancieas^^.Ge 

Auij 
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% ÈXPLICATOOK 'iftsTaRiQtrg 
^uî faâ&dir^à Gidkvhon , fur cet êhdîf oitf 
(i)}fûiétm (i) que IcnSqn'il.Ufoit Hérodote, il 
/. j . Urmk. croyait Ere Homère lui-nrème. * Vous 




moamnen? :pxxh\ies atteftoient k vérité 
des! Fables » êc rappélloient le fouvènir 
^es. aétions de ceux qui en étoient Tob-»- 
jet : des Fêtes folemneiies , des Céré-^ 
monies publiques» des Temples Se des 
Autels ^ des Jeux f dés Goloniires > des 
Infcriptions : que fçai - je f La Grèce 
;ëtoit remplie de pareils monumens ; 8c 
Thiftoire des Dieux & des Héros étoit 
répandue également dans les villes S€ 
dans les campagnes. 

Mais 5 reprit une peribnne de la com« 
pagnie 9 ne feroit-ce pas afièz vous ac- 
corder, Meflîeurs y que de dire que les 
Fables poétiques, différentes en cela des 
Apologues , renferment , outre la mora- 
le des Anciens , leur philofophie , & une 
partie de leur Religion f II eft vrai , re- 
j>rit Alcidon , qu'on y a mêlé de tout 
cela : mais, le premier Se le principal ob^ 
jet deceûx qui les inventèrent a été d'y 
renfermer auîli l'hiftoire , en la couvrant» 
pour la faire recevoir plus agréable- 
ment , du voile de la fîâion ; iSc on s'é«' 
iQÎSf^ de leiir véri^alile |èns > loifqu'oa 



dssFables* 9 

ny cherche que ^allégorie. Croyez* 
vous en efïet de bonne foi $ continua* 
t'A, que lorfqu'on a débité :^e Bac- 
chus, né avant terme, fut mis dans la 
cuiiTe de Jupiter, afin d'y achever fou 
tems, on ait voulu dire feulement que 
le vifl , dont ce Dieu , dit-on % fut le pre- 
mier qui en enieigna l'ulage àFhomme > 
doit avoir pour bien mûrir une chaleur 
modérée , telle qu'elle eft dans cette 
partie du corps , comme Font imaginé 
quelques AUégorifles f Que ïts com^ 
bats des Dieux , dans Homère , Cgni- 
fient ceux que nos payons livrent a la 
râifon ; ou > fi vous voulez , la conjonc- 
tion des Planètes dans Içmême pomt du 
Zodiaque, aînfi que l*ont rêvé d'an- 
ciens Scholiaftes de ce Poète ? Que 
Vulcain ne fat boiteux que parce que le 
feu fans bois manque & s'éteint y déficit ; 
timdicat , comme on Fa dit ? Que Jupi- 
ter ne décida que Proferpine fa fille de- 
meureroit fix mois chez Phiton , qui l'a- 
voit enlevée , & les autres fix mois avec 
Cérès fa mère , que parce que le grain 
^toit fix mois en terre avant que de pa- 
îoître, âinfî que le dit le Mythografc 
Salufte (i) ? Qu'on n'a feint que Jupi- (« ) ^^ W/ 
ter avoit époufé Junon , qu'à caufe que ^"^ *^ 
ce Dieu qu'on prend eiSfedivement quel- 

h V 



quefois pour l'air # ainii qu'on le vd^ 
(i) $nh r^i ^^uis Horace (1)9 rendoit» par le moyei» 
frsgid9hiUn€i Jcs plules » Jufion OU la terre féconde Ç 
'vinatof, csrc. jg^ ^^g^ ^ ^^^ j^ mauvaîs ménage de ce» 

deux époUx %nifîoît feulement que Tair 
trop agité caufe les tempêtes r Vous 
pouvez le croire , fi vous voulez : pouj* 
moi y je ne fcaiirois mêle perfiiader ; 6c 

2uand ces allégories aiu*oient eu dans 1% 
dte quelque application ^lles n'ontpa» 
été mrement le premier objet de ceux 
qui ont débité les Fables d'où on les ti-* 
ra« Dans ce premier objet » Bacchus^ 
ëtoit le conquérant Ofîris , qui porta 
)u{ques daiis. les Indes l'ufa^e du vin, qui 
y étoit ignoré* Les combats de^ Dieux 
Êdibient partie de l'hiâôire des premier^ 
Titanâ , û fameux dans Its trois parties 
du monde. Vulcain fut un habile ou- 
vrier ^ qtUL établit [es forges dans l'ifle 
de Lemiio($) Jupiter , le plus célèbre dos 
Titans ^ époufa » fuivant leur coutume ^ 
JûAan I qui étoit fa fœur ; & Plutoo ^n^ 
leva véritablement £a nièce Proferpiae^ 
Oeft ain£ qil'on peut ramener à leur 
véritable ongioex^es Fables héroïques^ 
^'on n'a all^orifées dans la iuite que 
pour couvrir lindécence qu^elles Jet*- 
toient iiir l'hiâoirede ceux qui étoient 
devenus Fobjet d» culte public* Daœ 



ou»] 
fair 



besFablês. ^ ÎI 
fefond, reprît F Abbé, s'il falloît avoir 
recours à ces allégories , qu'en réfulte- 
roit-^il, comme Ta fort judicieufement 
remarqué un Sçavant moderne (i), que ^^(0 ^^.^ 
les Egyptiens, gens fi polis & iî fçavans , uu. t. 6, 
les Phéniciens , les Chaldéens , & après 
eux les Grecs, firent confifter toute leur 
fcience , toute leur fagefle, à débiter 
d'une manière myftérîeufe les çhofes les 
plus communes ? Qui ne fçait en effet 
quç la pluy e rend la terre fççoAde , (ani 
u'il ait fallu, pour nous l'apprendre^ 
ire de l^air & de la terre leur Jupiter 
8c leur Jimon , & les unir par les liens de 
l'Himence* Les anciens y alloient de 
bonne foi ; ils difoient les chofés çomm^ 
elles étoîent ; 3c Thiftoire , ou la tradi- 
tion, leur apprennent également le$ bon- 
nes & les mauvaifes avions de ceux 
qu'ils avoîent élevés au rang des Dieux j 
après nous avoir repréfenté leur Jupiter 
comme le maître des Dieux & des 
hommes , de foudroyant les Géants , ils 
le font changer en bouc ou en taureau , 

I>our féduire de fîraples bergères. Mais , 
ui répUqua-t'on , ne trouvons-nous pas 
oi lifant les Anciens , qu'ils débitent àù 
leurs Dieux des chofes qui ne {ont véri- 
taHement que de pujres allégories 6c 
des métaphores ? Quand on trouve dans 

A V j . 
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12 Explication historiqitk 

un vers de Nsevius , que le çuifîhîef st 
fervi dans un repas Neptune , Fenus Se 
Cerés^ ne veut-on dire autre chofe, fî- 
non qu'il avoit donné du poiilbn 5 de» 
herbes Se du pain , ainfî que l'interprète 
fi) rat. Jufte Lipfe ? (i) Quand on lit que fans 
leà. /.|. f. Çerès & Bdccbus V amour mewrt de froid ;, 
que veut-on nous apprendre , fînon que 
juelque amoureux qu'on fbit , on a De- 
foin de boire & de manger ? Y a-t*il 
ji'a^tre vérité qu'une vérité phifîque 
dans la Fable | qui dit que TOcéan eft 
le père iits fleuves ^ ainiî de plufîeurs 
autres^ ? On en convient , répondit Al- 
cidon ; de on ne nie pas que l'allégorie 
& la phifîque n'entrent quelquefois clans 
les Fables j mais en généra ^ leur pr^ 
mier objet a été ITaiffoire. D'ailleurs , 
en lifant la Théogonie d'Hefîode jOvlj 
en déduifint la génération des Dieux > 
il a tout mêlé , l'hiftoriqu^ & le j^ùfique % 
il eft aife de l'apperce voir i & tout homn 
me raisonnable ne jugera pas de la pro-t 
duâion des êtres phifîques çommç de U 
génér^atîon cFHercule, de Céphale , 
de Memnon , &c. Il ;jr a plus j & c'efl ce 

3ui rend fouvent difficile l'explication 
'une Fable ; ony paiTe tout d'uncQup 
de l'hiiloire à la phi^^ue i comme dan^ 
cdie des enfans de Niobé » qui mou»i:% 



DES Fables; ' f$, 

reflt'eâèâivementdelapeAei Se (ju'oa 
fait tuer par Apollon Se pas Diane» 
pour venger leur mère Laton^ des pré- 
tendus mépris de la Reine de Thebes : 
Mais ces traits de phiiique eux-même»^- 
font ingénieux. Comme on étoit per«^ 
fuadé que la contagion étoit eauféepar 
une chaleur violente», on a changé en 
flèches les raionsdu foleil. Je penfe ce* 
pendant , dit 1^ Abbé > que dans leiur ori-» 
gine les Fables étoient peu composes } 
Se que les allégories n'y ont été ajoutées 
qu'avec letems, poiu- marquer le carao» 
tare des perfbnnages fur leiquek on le? 
avoit compolëes. L'arrivée > par exem^ 
pie 9 de Cécrops dans la Grèce , les loix 
& le culte des Dieux^Egyptiens qu'il y 
porta > îe ùÂp. qu^il prit de polir les ha^ 
bitans de l'Attique , parmi lefquds il 
établit fa Colonie» étoient desfaits qu'on 
pouvoit raconter naturellement ; Se 
peut-être que les premiers qui en tranjf* 
mirent le fouvenir n'y mêlèrent aucune 
fiâion : Cependant on publia dans la fui-* 
tt, que cet Etranger avoit une double 
nzture , ggnmto de carporf^ comme le dit 
Ovide > la partie fupérieure du corp» 
d'un homme, & Tinférieure celle d'un 
ferpent ; allégorie qui nous apprend qu'ij 
^egna &x deux; ^ nations ^ fur Cès, £jgy? 



t4 ExPLïGATfO^ HI^ÔRIQUÏ 
lodens i peuples dont les moeurs douc^ 
âc polie^ É&s reftdoient véritablement 
ëi^ies d^ètre appelles des hommes; Sc 
for les Grecs ^ aont la férocité & la vie 
<}u'il8 menoient cnrans Se vagabonds > ha- 
bîtans les antres; âc le creux des arbres p 
tes faifoient comparer aux (&fçen$ ôc au-- 
très in(eâes; Ainfi , pour juger (aine- 
ment de ces anciennes iîftions^ il faut 
fbuvènt leur lïippofer ptufîeurs fens^ 
Atlas étoit vn Auronome qui , la %hére 
à la main , ëtudioit le mouvement des 
aftres : voilà l^hiftoire ; Sc c*eft aînfi que 
Fentend Ciceron. On ajouta qu^il fou-^ 
tenoit le diel fur Ces épaules ^ tant la 
montagne qui porta fon nom , & iur la- 
quelle il failbit iêi obfêrvations ^ étoit 
dévée : voilà PaHégoiie. Protée étoit 
un Prince également iage^ éloquent êc 
artificieux; c'etoit (on caraftere : pour 
k défîgner d^une manière ingénieule > oit 
dit qu^îl prenbit à (bn gré plufieurs fi-»^ 
gvures. Dédale, pourlbrtir deCret«>& 
fe dérober plus racîtertieot aux pour(ïdk 
tes de Minos , inventa l*ù(age des voiles , 
qu'il (Ubftitua à celui dear rames : voî|3 
le fait. Pour l'exprimer; on dit qu'il s*é- 
toit (ait des ailes : éxpreffion mgénieu(è 
qui peint bien la légèreté d\in vaifleau 
à voiles; Tel âoit le génie de^ Poètes ^ 



idè mêler toujoors^ la fiâion avec fa vé* 
rite. C'étok fur tout celui des Orieiw 
tâuxr d^oi!l étoient vernies dai^la Grèce 
k plupart de^ Fables* On (çait cju'ilt 
ÊiUbient , & font encore aujourd'hui 9 un 
ûiàge preique continuel derallégorie ôc. 
, de la métaphore ; témoin le» Enigme» 
qu'ils le propofoient les uns aux autres» 
On en étoit là^ lorfque la pUiye ceflk : 
alniï on fbrtit du iallon, pour aller à la 

Îromenade. Il y a plaifir, dit une deâ 
>ame5 de ta compagnie f d^treavecdes^ 
gens d^e^rit : le mauvais tems nous 3 
valu une bonne diflertation ; Se nous^ 
devons être bien aifès^ d'avoir appris ce 
qu'on doit penlef des Fables y que nous^ 
n'avions Jufqu'à préfent regardées que 
comme' de praes^ fiftions^ qu'avoît en*- 
fantées l'imagination dès Poètes. Sur 
Cela 9 on entra dans le |ardin> <A on ie 
fépara en plu£ieurs bandes. £3iante , qui 
fe trouva avec PAbbé & Alcidon, êç 
n'ayoit rien dk pèndaiàt k converfe- 
tioô , patce que > quoîqu'a vec beaucoup 
^eipiu Se plus de cpnnoiilànc^ ^ue 
n'en ont orifinaîrement lesj>erfbimes de 
fim kxe y elle craignoit autant la répu^ 
tatîon de femme (çavante , que d'autres^ 
cherchent à fe la donner j mais' elle tëinoi- 
{|Qa alor» 4cë& àtma AtdKeur^coii^Iel» 



t^ ExPI.ICATlON''ÏIISTORIQUff 

«Ue àvoit-été channée de ce qu'ils 
avoîent dit l'un & l'autre f a|outant 
qu'elle fouhaiterak fort qu'ils voulût- 
fent rinflndre fur un lîijet qu'ils ne ve- 
. noient que d'ébaucher. Âlcidon lui 
ayant dit que ce qu'il çh fçavoit, il 
l'avoit appris de l'Abbé » qui s'appli- 
quoit depuis long-tems à cette niatie^ 
re 9 elle le pria très-? fërieulement de 
vouloir bien l'en entretenir durant l'au-« 
tpmne ; ajoutant que la conipagnie 
qu'elle avoit aimant fort le jeu , n ne 
leur fèroit pas difficile de trouver un 
tems fuffifànt pour traiter dans des co&- 
verfations réglées un fujet fî intéreilànt* 
Je vous avouerai mêmei continua-t^el- 
le,. que ce n'efl: pas d'aujourd'hui que 
l'ai été i^erfuadée que les Fables pou-> 
voient avoir quelque rapport avec Fhi- 
fioke ancienne y mais je n'en fçavois pas 
davantage* Cependant c'eft là un pré- 
jugé de moins que vous aurez à détrut- 
sit. £iv vérité > Madame s reprit l'Âbbé^ 
fi vous me croyez , vous vous en tien* 
drez à ce que nous venons^ de dire* L'ex« 
plication des Fables demande de^rao»- 
des difcuflîons , fbuvent très^pîneufès j 
& il faut , outre cela , fe contenter f©»- 
.vent de fîmples conjeftures. On trouve 
/uême dans les Aoci^fts tant .de variétés 



IW h mémrFabk ^ . .tsnt^de ^irC0cA&n^ 
ces , qui quelquefois mente fe contrecfe» 
fcnt j & dMs Ceux qui ont entrepris ào 
les expliquer > tant d'opinions d^Â^ren-* 
tes.5-que la, dt£cui&on ^vsnis rebuteiroh 
l^us d'uàe foisJ Non , Modîeu^r Abbéi 
répartît-elle ,iîen ne «né lébutérarvciuï 
vous êtes trop avancé pour reculer' : il 
fie faut pas irriter , comme vous Favcx 
fait> laçurioiité d'une femme ^ à moins 
qu'on ne veuille la fatisfeire entière* 
ment. MaisF, Madame r répartit TAbbé » 
fçavez-vousbien qu'en ramenant les Fa* 
bles à leur iens naturel > on diminue 
beaucoup de leur beauté ; on fait di^a- 
roître ce merveilleux qui enchante » âc 
qui en général eft fi fort de notre goût. 
Lts Fables font, fi vous voulez , ime 
perfpeÔîve qu'il ne faut pas voir de trop 
près : c'eft une belle tapiflerie , qui né 
préfente que d'agréables payfàges, une 
verdure , des ruifleaux charmans ; l'ex- 
plication en eft l'envers , qui ne laifle 
voir que des fils & des foyes comme 
tracées au hazard. Quand vous liiez vo-^ 
tre Ovide , ou que vous voyez un bel 
Opéra, vous êtes accoutumée à voir 
Hercule comme im héros galant & dou-? 
cereux , qui dit à Alcefte , dont la béâUf 
té l'avoit frappée : Nqm, encêtjg mefp^^ 



!t9 ÉxPLtCâTtOlf HKtOEÎQÛ* 
trinewfft trop charmante , gartbffL-iffom 
de nfamitet i & non pas tut négov 
ciant 9 comme le croyoit M. Le Clerc ^ 
dru ub guerrier mâique & brutal ^ ^ 
tiefattduartier à.pdrfoiinèy âm enlevé 
toutes 1^ fetxËOiës qui lui j^hdfeiit> 6ii 
qui s'abaiiTe à fikr pour {daire à la Réi«^ 
ne de Lydie. Vous fereis fâchée d*ap» 
]>rettdre que le iDragon de la Toifbn d*of 
& le Taureau aux cornes d^airain > qui 
vomiiTent deis torrens de flammes > n'é^ 
toient qu^uùe fauife clef que Medée don- 
na à Jak>n pour enlever les tré£>rs que 
fon père avoit uliirpës; que les Pom- 
mes d^or du Jardin des Hefpër ides , n*é* 
toient que des oranges & dès citrons % 
que le combat d'Hercule avec Acheloiis^ 
ne fignifie que la digue que ce Héros ^ 
avec &s trompes , éleva pour arrêter 
les inondations de ce Fleuve ; que 1^ 
Minotaure , de toute la fuite de cette 
Fable , ne renferme que' Phifloîre des 
amours de Pafîphaé avec un guerrier 
nommé Taurus 5 & le Labyrinthe de 
Dédale 9 les foins d^un confident qui les 
lavorifoitjqueScylla flcCharibde, ce» 
deux monftres, dont Pim engloutifïbit: 
les vâiileàux , que l'autre revomîfibit 
cnfuite, n'étoient que deux roches du 
^tcoit de MeâSbe^ qui en rendoient L| 



H^^ûoù àâïkgeit\3£t ; qtie fa pky^ 
d'or> en laqueue fe iiiétaniotpho(à JtjH 
fitety ti^étoit que l'argent <^e Pretus, 
nnde de Dâsftaé , ^ofinâ à Géox qui gar^ 
doiedt la toi£r daim la^ttdttè Acrj^te^ 
hoit cette Fjrkoeflfe eftfermée*Quê^^a^ 
|e ? Gâftyotede enleVé par Jupiter, Sc 
niacînthe que tue Apotloo par un acx:i- 
deoc imprévu > ne font que ceux jeunes 
Princes , dont Fun eu enlevé par mt 
Roi de Lydie ; l'autre y après avoir fait 
paroître un goût déclaré pour les befiet 
lettres, meurt dan^ (k ieuneffe. Voué 
n*irez plus à l'Opéra d^Andromede ott 
d'Hefîone, quand vous fçaurez que les 
monftres aufquels la Fable dît qir on let 
avoît expolees , n^étoient que quelques 
torfaires qui ravaçeoient les côtes de 
Phcnicie & de k Troade ; encore moins 
à celui de Bellerophon, quand je vous 
aurai dit ce que c'étoit quç la Chimère* 
Il en eft de même des autres Fables? 
ainiî je croîs que nous ferons bien d'en 
demeurer là. Voilai ditEliante> l'ex- 
cufe d'un parefleux qui craint le travail : 
Vous croyez peut-être m'avoir rebutée 
par ce tour ingénieux j au contraire, ma 
curîofîté en eft augmentée ; f entrevois 
par là un plus grand fond d'hiiloire dans 
les Fables que je n'y en avois (bupçoop* 



né^ i je veux; in;approch^:4e<vo(re^ei|hr 
^eâive i Se voir ^envers de la tapiA 
jferie : eh un mot » je y^iix %9;yoir la 
Fabteî(&>c.e.qa*eU€^ repfer^ef? 1& iffoiiH 
drevéïit^^ ^o^el^ue ^^k qu'elle ibltj 
lïi^^ plû^ de plai{ir îjuejlef fixons kç 
plu$ brJUamekS ( 4.). Piufq^^ ç^ dl ^ 
li j Madame 9 dit PAbbé.» dous com"^ 
mençerons demain à entrer tout d^ kpn 
en matière : c'eft à vous à dé.dideridu 
%tûïs y Se de dérober à la con^agniei i^e 
|e vois qui vient nous rejoinore » la çon'« 
noKIànce de nos entretiens. Vous me 
permettrez feulement, lorfque nous les 
Rendrons 9 ou dans votre appartement, 
i>u dans le jardin, de porter mes re- 
cueils ; car n y eût-il que les citations, 
qui feront fréquentes, ma mémoire ne 
pourroit pas me foumk tout ce qu& 
l'aurai à vous dire^r 

(a> Meliàr efl ^•d- ^ût( ex drlntrio fingi f9tef;i 
fumjue vcntm y fuÀm §mne & An^. 
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^avec dès ïfgk^ gfnéraks* ; 

L£ LENDBMiAiN inatin5 EUante 
I . fitxUre àFAbbé (Jû'elie alloit > avèe 
Alddon» le; drouver daos fo0 oahinçt^ 
£t 4è«i <}u?dle.y« fit airivéef rAbbf 
.commença ak^ : Vott^^^av^» Mada-^i 
.me f que la nsatiere quéi)^u$aU«>iis trai^ 
ter s'appeltela Mytbciôgie ^ tern^ con^tr 
poféaç deux mots Grecs quifigdîfieat 
Difi^m fkbtdeuK .( i > Pour vpw ^ (i^ Mt/r^c 
doofîbr urf^' idiéè «Kaâîei ;• àçw^-vous ^^^j^^ 
avoir prouvée hier, que fej É^Weç ^ç ioU 
prdiiuujrfment que des hiilotfe» itérées 
^ea diSeresttes^ maniérés i^j^dokd^abord pian %énén\ 
fcs divifer-en dilSërente$ cjaïlbs* voujf dcrouv/agc, 
ddmer de$ rêglfi9 générales f^mr^ Ids ex^ 

.3cénté$ origkegf :?Ge;ifiraibirin9Jàer$ .^ 
i'Ëauretkn cb ceteatin.. Çomote^es^F^r 
ifale$ foot partie d;^ la Rd^lôfi Paj^^eone • 
.j& qu^elles font mêlées à J'Hîlïoir^ dea 
Dieux Scà^ Héros ;, il* fera» riécèffitire 
de; yctuSïdire jte. qliie dîffôur^ïiç t?i$u(^]^ 
iWt^^Miçjd^ i><}i:%mç d^ jl^^:ï)iç^ 
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Il fau d r a vous farjer ^soiuite der^rlgià^ 
jjc 3es progrès de Tldolâtrîe , désTenv 
pies, des Autels» dés Sacnficèè^des Pu^ 
rifications j âc de mille autres choies qui 
fcrèftt les Ttiirtes def l'IdoIâtHe j -^î^ 
fesDieto€ii4(fil^teMes elailes^ vous ea 
donner f hiftoire en particulier , vous 
ftppvendfe endSaite cdie des d^ni-Bieific 
mi des Hëros , Sc d^ grailds événtmeas 
àtB teitts&hutesK où ila ie éeRingaereat 
1^ leurs «p}0ÎiB>)lk oooqiiête des Aiv 
]gotiafttes9 lis combat desGentanrer^ it 
^guerre 4e Catfdoa » celles de Tbebes^ 
ift de Tfc^e ^efififl xieoeiuUîrjAc e&pliguer 
les IWles parûoufier^s & sCblëes , qui 
IiV)M: pointa Imîfom avec l'hiftoire des 
aKeu^tA^sIiérasw Tel eft te piiui de 
l^^omvtfage que iuitis entretenons. 
2 Avant que de ^paâbr {dus aiwttf je 
il isvousdlreîqu^iie^mti^ 
gl<i«ri}ueles>Faèle$ fiDUtd^inâni&teBW 
'ét^uti^nêine pam j'eiicorenio2ns:qii/d[«« 
iebifoitti^tt ttn lyAêiiie foiviofe néditrf. 
^BXk$^4^mvjoaiéés:àuià des fiedes 
«A:4&fiS 4bs payslbftfiioi^s les^Ubs^éls 
«Mires. 1/Ëg7pté, ta Hlénidje •& ks 
ipays <V(oîfins ^otk^maàtftikiit plufieurs. 
Xies Colonies les portèrent dtes VAûs 
msvwe f dans les lAis:4e4a MéiktmH 
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dont l'elpiit étoit naiwdileoietit porté 4 
la fiâion 9 fes reçturent avec avidité f & 
€D aug me ntèrent le nombre à Vki6m:Sc 
les Romains adUite, &àfajsxxes Peuples 
encore quiles reçurent de la Gr^oey y 
en ajoutèrent plufieurs autres. £|nfin on 
en trouve par tout, àam les Indes, à la 
Chine, dans l^ Amérique; en un mot^ 
fanai des Peuples qui ne^arolilènt paf 
«voir eu ascun commerceavec ceux que 
î'avoÎB déjà nommés^ Ainfi vous devet 
les regarder fht&t tomm^ le fixât de 
J'e^rft homaîo natarellMient porté an 
«lerveilleuac , que coi&me la iiute d'un 
frojet cottcertél 

Ces FaUes fbireift tOQjoun mâéet 
trrec la Reli^on ,& ^iftetat la partie Ik 
^ oniiidâatible. Comim elle^ëtoleflC 
iiéesàrjiîfteire d^ Dimx & des H6* 
i»s , «ife^ furent coaik:ii(é!e9 dtts les myS^ 
^eœsdu Pagani&ie, & fdMâéesx^Aw 
«edes véri^ <fa^ étok ittgeraux de 
combattre x & ^elqoes rificales qu'elr 
^ flkffest^^ %a%rà les it&mies ^efidl^ 
<:(mieiy!âeiit^ i&^qu^ellj^ réj^anéoMArlrV 
llifftoire d^ Bieux , doM eBes décd^o^ 
vroleot les4débauDhcs 6c lespadioi^iim 
^es, tt6Sk>k,û jV>ife ftie &rm d^ 
cette expreflioii^ les Morçr 90^91^^ |^ 
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Oîvinon dec •' ^^ diftmgue ordinairement fix fortes 

fables. . :£erFables : des Fables purement Hiftori^ 

xjaéSf d'autres qui ne font que phifi^ 

;qàes , ^d'autres quit né ibnt que^ de 'fimp* 

^l§s aliéj^ories i des Fables morales^ 

des Fdbles Inventées àplâifîr > &ns pre&> 

.qtf aucun objet déterminé , enfin des 

JFahles qui contiennent un peu de tout 

cela. Les premières font d^anciennes 

liiftoires puifées dans les premières Am- 

nales du monde » où dans une tradition 

qui en conferva toujours le fouvemr ; 

éc fi elles ibnt mêlées de quelques er«- 

reurs étrangères ^ il eft ^é de Pap*» 

percevoir. Les Fables j^fiqùes font 

celles qu'on inventa cônmiè des parabo- 

ifes propres à envelopper quelque vérité 

:|)hilp£:>phiquej comme quand on ^Eoit 

4ïùe l'Océan étoit le père desiFleuves; 

jque la Luné épbuia l'Air » & devint mç#* 

^e delaRoiee; ainfî de quelques autres» 

JLes Fables allégoriques étoient dès e£- 

^e'oes de mé^phores > qui caehoiehii lut 

jM^stej)rjftique ; comihe celle quieft'rapi* 

•fK>rtëe par Platon dé Porus &.dePenîe% 

jou des Richeflèsâc de la Pativiiété* 

d'où naquit l'Amour j ou celle dePiy^-^ 

«hé i qu'Apulée conté d'une manierte 

j^s^agré^b^ X4esFa|>les:moralesibot 

ipeljes qu'on débita dans le deiTein 4^i- 

îablir 
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tàbiir quelque principe de morale , pour 
mettre quelque frein au pjenchaat qu'a 
Thorame au dérèglement » comme cellç 
que débite Plante dans le prologue d'u- 
ne de Ces Comédies (i), que Jupiter (x)/»iru4, 
envoyé pendant le jour les Etoiles fur 
là terre, pour s'informer des aftions des 
hommes. Vous pouvez mettre auffi au 
nombre de ces Fables, interrompit AI- 
cidoH, celle d'Até Se des Prières , que 
je me fouviens d'avoir là dans Homère.. 
(2) Até , fille de Jupiter^ dont le nom (3) (t) //. /. f , 
marque affez Je caraftere > n'a voit d'ai|- ^ '• '^• 
tre occupation dans le ciel qu'à yj femer (*> ^P «°« 
la difcorde , & à brouiller les Dieux les j^ ^IxTp 
uns avec les autres. Son père, à qui elle detrim^nêttm. 
étoit par4à devenue odîeufe 9 la faiiît un 
jour par les cheveux , la précipita du 
haut de l'Olympe , Se jura qu'elle n'y 
rentrer oit jamais. Cette punition ne la 
rendit pas plus fage j & elle fit aux hom- 
mes les mêmes maux qu'.elle avoit faits 
aux Dieux , fe trouvant par. tout, & par- 
courant la terre avec une célérité in- 
croyable. Le Père des Dieux , ajouje 
Homère , pour réparèr^les maux qu'elle 
fait, envoyé après elle fes autres filles, 
qu'on appelle Xireù , ou ks Prières : 
mais, comme elles font boitèiïfes , elles 
^ içauroientla fuivre. .C'eô^a!-dirè j r^ 
Tme I. B 
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partit Eliante , que le mal eft toujôùfs 
plus prompt & plus réel , que la répar 
ration & le repentir. Je croîs bien, conr 
tinua-t'elle , qune cette fiâion n*a rien 
tf hiftoriqu^. Vous penfèz jufte 9 dit 
r Abbè 5 & il y en a quelques autres de 
•Cf tte nature , telles que font celles qui 
font inventées àplaifir & feulement pour 
amufer» telles que les Fables qu'on 
nommoit Miléfiennes Sç Sybaritiques* 
Qn |)eut mettre aufli au iiombre des 
'Fables morales celles aufquelles on 
donna le nom d'Apologues , où Ton fait 
parler les animaux poiir inftruire le$ 
fiommes. Enfin il y en a im grand nom^ 
bre qui renferment en même-tems l'hi- 
fioire5 la phifîque 6c la morale » conune 
celle dont je vous parlai hier 1 des e&p 
fans de Niobé , qui • avoit fait paroître 
u|i mépris marqué poiu* Latone. Le fond 
en eft exaftenient vrai j la moral^.eft 
qu'il faut toujours avoir du refpeô 
pour les Pieux $ & la phifique eft qu une 
chaleur immodérée caufe la conta^ 
gion. 

I^es Fables hiftoriques font aifëes à 
connoître 5 puifqu'il y eô parlé de pef- 
fonnages quon Qonnoît d'ailleurs , tels 
qu'Hercule, Jafon, Thefçe, Caftor& 
PqUux 9 & unç h&àii à^vAtç^ : c^Ues 
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qiû font inventées à plâiiîr le décèlent 
elles-mêmes par les contes ridiculies 
qu'elles foin|»de peribimes JAconauës^ 
ainâ que nos Contes des Fées. Le ièns 
des Fahks morales n'efi pas ordinaire 
ffleat difficile à pénétrer : on voit VdMé^ 
gorie au premier coup d^eil. Pour les 
Fables philofophiques^ elles font rem- 
plies de profapopées y qui tendent à 
animer la natur^e ; l'air , ta terre & les 
élémens y font tou|ottrs déguifè^fous le 
mm de quelque Dieu# : 

Généralement parlamt 3 le jplus grand 
nombre des FaWes j)oetiques eft fondé 
fur ITuftoire. Ce iut le premier i& le 
principal objet de ceux qui les inventé»^ 
fent. Ègalemeint {>erfuadés qu'on ne £r 
repaît pas de pures chinieres > mais 
^u*auffi la vérité toute nue . a £baveat 
peu d'attraits , ayant trouvé dans les 
ônnales du monde mille finguiarités quî 
méritoient de paffer à la poâérité y ils 
Voulurent bien nous les apprendre, mais 
fin les revêtant d'un merveilleux qui 
pût les faire recevoir .plus agrédble* 
«ent La vérité, dit Eliahte avx)it-eUe 
donc fi peu d'appas, qu'il ait &Uu, pour 
«ious la tranCnettre , la parer de tant de 
bizarres omemens f Mais , fans nous ^i^ 
fêter àmoraUfetr continuez^ Monfîeur 

Bij 
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rÂbbé; vous nous avez promis des ré* 
gles générales pour bien entenclrç les 
Fables , ôc en rendre l'application fa-* 
cile. 
Krgirt g^. L^ première de ces régies , reprit 
hét^ics pour 4' Abbé, eft de les puifer dans les four- 
Iles fables, ces les plus anciennes , dans les premiers 
Poëtçs, tel qu'Homère. Elles y font 
pour l'ordinaire plus naturelles & moins 
ornées que dans ceux qui font venus 
après lui. Conmie le caraâere le plus 
marqué d'une antiquité reculée en la 
iimplicité 9 le rafinement a fait le parta-^ 
ge de ceux qui font plus modernes. Cha-» 
que Poète a voulu faire paroître fon et 
prit, en chargeant les anciennes fidion$ 
d'une infinité de nouvelles circonftaar 
ces , plus fabuleufes les imes que les au«- 
tres. La Fable de Bellerophon , par 
exemple , eft. racontée fort au long dans 
l'Iliade d'Homère , fans qu'il y foit fait 
mention de la Chimère » ce monftre mi- 
parti du corps d'un lion, de celui d'une 
chèvre avec une queue de ferpent , qui 
eft fi célèbre dans les Poètes poftérieurs 




circonftanciée » il n'y parle point de ce 
tifon fatal laiilë à Âlthée parlesPap« 
qnps qtii préfid^e&t à Ja Qaiukace dç cç 






Tmce 5 & il y eft dit fëuiement que 
cette Reine de Gai jdon dévoua fbn fils 
aux Furies» Je poùrrois vous citer un 
grand nombre d'autres exemples : mais 
ceux-là fuiEfeiit pour pi^ouver Futilité dç 
ma praiiiere règle. 

La féconde régie eft qfi'il faut fçàvoîr 
que fouvent une Fable hiftorîque > quoi- 
au'enveloppée de quelque fiftion, a dotw 
né lieu à d'autres qui n'ont aucun fon^ 
dément dans Fhiftoire. Lorfqu'Homere i 
par exemple, racôiite qu'Eole (i) (O^*'.^"- 
avoit donné les Vents àUliilè, renferr 
mes dahs une peau > c'eft une alluiîon à 
un fait. Eole qui 5 par ime longue exp^ 
rience , avoit appris, que quand un cer- 
tain vent IbufHoit fur la mer de Sicile, 
il continuoit plufieurs jours, aflura Ulif- 
fe , lorsqu'il partit de l'ifle de Lipara , 
qu'il jomroit d'un tems fevorable j &le 
îrince ne fit naufrage que pour s'être 
trop arrêté dans le parage. Mais lorfque 
Virgile {2) raconte que Junon étant al- (i)v£««^» 
lé trouver ce même Eole pour le porter ^ '• 
a lâcher les Vents qu'il tenoit renfermés , 
& qu'il excita cette tempête qui fit périr 
ïme partie de la flotte d'Enée ; c'eft un© 
pure fiftion , qui n'a aucun fondement 
dans l'iûftoire. 1 

La troifiéme^ eft qu'ilfautfe cooten:^; 

Buj 



ter cTèxpliquer le gros d'une Fabir; 
torfqu'on a Ùâ& le trait d'hiftoire qu'el- 
le rehferrne , on doit être fatisfait , £ui$^ 
yembarrafTer des circonftances qu'on y 
a ajoutées , qui fouvent fe contredifènt^ 
& font toujoursle fruit de t'imaginatio» 
îles Poètes. Qui eft-*ce , en eifet, qui 
fK>urra jamais fe flatter d'avoir entendti^ 
6c ramené à un iens raifonnable , toutes 
celles qu'on a ajoutées à la Fable de Per- 
fëe âc des Gorgonnes ? On verra bien 
ikiis doute qu'il eft queftion d'une ex- 

Î édition que fit ce Héros fur les côte^ 
'Afrique Se de Phénicie 9 où il épou(a' 
Andromède > qu'il emmena avec lui 
dans la Grèce. Mais que fîgnifie cet œil 
unique» commun entre les trois Gor* 
gonnes f Que veut-on dire^ en nous ap* 
prenant quePerfee furprit cetœflj Se 
coupa la tête à Medufe ? que Chryi&or 
Fépee à la main fortit» ainfi que le dieval 
Pëgafe , du fang de cette Gorgonne f Se 
que la vue de cette tête pétnfioit tous 
ceux qui la regardoient f On a beau fe 
jettér dans ie vafte champ des conjec-* 
tures^, peut-on fe perfUader qu'on a de** 
▼iûé ? 

Là quatrième > ef! qu'il faut' d'abord 
commencer par écarter d'une Fable tout 
Jc'merveiileux qui l'accompagne > tout 
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ie iurnaturel dont on Ta ornée. î>e 
tous les combats que décrit Homère 
dans Ton Iliade, ôtez-en les Dieux qu'il 
y mêle* Donnez à la prudence & a la 
Valeur des Chefs , ce qu'il met iur le 
compte de Minerve ou ae Mars. Dites 
^ue le hazard, plutôt que la Dée(iè que 
je viens de nonuner , fit qu'Uliflè jette 
par un naufrage riu" les côtes des Phéa- 
ciens , rencontra Naufica 5 fille du Roi 
qui regnoit dans cette ifle ; & que le 
nuage myflérîeux dont il fiit couvert , 
pour n'être pas apperçû 9 marquoit les 
ténèbres de la nuit à la faveur deTquel- 
les le Roi d'Ithaaue entra > fans être ap- 
perçû , dans la ville dès Phéaciens. Ne 
croyez pas que Mercure conduiiîtPrîam 
dans la tente d'Achille ; mais que ce Roi 
étant parti la nuit , traverlà le camp en*- 
>^emi| en déclarant qu'il alloit avec des 
jïréfens retirer le corps de fbn fils. Si 
vous voyez qu'un Dieu enlevé un Hé- 
îos du combat, figurez -«vous que c'eft 
^e enveloppe qui nous cache ùl fuite. 
Sivous Ufez que des Géants entaflèrenc 
Offa fur Pelion , pour efcalader le ciel , 
Croyez qu'on a voulu nous marqua 
qu'une race d^hommes forts & robuffes 
jvoit entrepris de détrôner Jupiter , qui 
%foit fan féjour fur le mont Olympt^, 

Bmj 
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où il fut affiégc. Mais , quand on a. rç-*- 
duit les Fables à ce qui paroît naturel-^ 
lement pouvoir être arrivé , dit Eliante , 
eft-^on fôr d'en ayoiir pénétré h fens ? 
Non pas tout à ï^^t , répondit rAbbë r 
Se aVant que dé s'en affurfer, il faut lire 
. ice qufe rapportent d'anciens Hiftorîens 
des perfonnages dont il eft queôiori ; 
voir s'il ne fubfîftoit pas quelque Hionu- 
nient qui en fît mention, quelque céré- 
monie religieufe qui en rappellat k fbu^ 
^venir : Et enfin quand tout cela manque , 
^e qui n'arrive malheureufemeat que 
trop Xouvent > il faut avoir recours aux 
étymologies , & encore. plus aux lan- 
igues étrangères dans lefquelles ces Fa- 
bles furent d'abord écrites j langues dont 
la connoiiïance portée dans la Grèce par 
les Colonies qui vinrent s'y établir, 
s'obfcurcit peu à peu , & donna lieu , par 
des exprefllions équivoques & dont oa 
n'entcndoit plus le véritable feas , aune 
infinité de fidions, comme j'elpere le 
.prouver dans la fuite de cette conver- 
iàtion. 

, Vous jugez bien, Madame, cont*- 
aua-t'il , que des Fables fi variées , qui 
ont eu tant d'Auteurs différens , & qvJ 
^.vinrent dans la Grèce de pays fi éloi- 
tgnés i n'ont pas toutes la même origî^ 
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fle ; anflî en découvre-t'on pluiîeurs 
fourcès ; & c'eft cç qui me r^e à vous 
apprendre ce matin. 

La vanité , fiir tout fi on y joint le pen- p^^°"^"'" "^ ■• 
chant n*aturel qu'ont preïque tous les ^plll^- ,ç 
hommespourlemerveilleux,eftpeut-être four.e: La 
la première & la plus féconde fource des ^^^^* 
Fables. On n'aime point à raconter na- 
turellement i on cherche toujours à em- 
bellir la narration ; & fî on peut y fau* 
filler quelque circonftance furprenante 9 
on n'en échappe guéres l'occafion. Un 
événement arrivé prefque fous nos yeux 
nous eft rapporté de mille manières dif- 
férentes j & c'eft beaucoup fi nous pou?- 
vons nous afiurer du fait en général. La 
vérité toute fimple n'a pas toujours pa- 
ru affez intéreflànte ; on a crû qu'elle 
avoitbefoinpourpaflè-port d'omemens 
& de parure : ainfi ceux qui racontèrent 
les premiers les aftîons de leurs grands 
hommes y mêlèrent plufieurs fiâionsy 
foit pour rendre ces grands hommes 
plus célèbres , foit pour porter à la ver- 
tu j en ne propofant que des exemples » 
où il ne parût aucune trace ou dé vice , 
ou de foibleflc. 

Avant qiîe l'uûge des lettres eût été 2. Cource; 
établi dans la Grèce , (bit que les Pélaf- f^^l^^''' ^' 
S^ns l'y aient introduit les premiers^foit^ 

Bv 
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que ce (bit la Colonie de Cacbnus , lesf 
grande événemens & les belles adions 
dont Fhiftoire méritoix de piUIèr à la 
poûénté t rfavoient poor dé|K>{îtalre^ 
qu'une tradition que le tems alteroit, 
ou quelques monceaux de pierre , tels 
que ceux que l^Ecriture Sainte dit qiû 
nirent élevés par les Patriarches pour 
conferver le fouvenîr de quelque faveur 
finguUere que le Seigneur leur avoit ac- 
cordée ; ou dey colomnes , ou quel-* 
ques fêtes, ou des cantiques^ ou enfin des 

Eux qui en faiibient commémoration, 
ais tout cela donnoit lieu ^Men dea^ 
commentaires. Lesi pères qui appre* 
ndient à kurs enfans ce que ugnilSoient 
ces monumens^ , luivant lia coutume de 
ne rien dire aux jeunes gens d^une ma- 
«jûere fimple & naturelle » mêloient ' 
dans leurs récits de^ circonftances pro-* 
près à les rendre attentifs & à les en fai-<^ 
re reflouvenir. Ne doutez pas que ceux-^ 
ci à leur tour n'en fîflênt de même à 
Kégard de leurs defcendans. Ainfî s'al- 
téroît de jour en jour la tradition , qui le 
trouvoit toufours chargée d'un mer- 
veilleux qu'elle n'avoit pas dans fon ori-- 
glrie. Loriqu'on eil venu dans la iuite 
à écrire Thiftoire , on s'eft fervi de cçt-^ 
te tradition ainiî défigurée ^âc: on perpé» 
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le Poète qui les employa ne manqua pasi 
comme nous allons bien-tôt le prouver y 
d'y répandre le merveilleux lans aucua 
ménagement. 

On louoit ordinairement les grands ••**jf^j"** 
perfonnages, lorfqu'ils avoient cefTé de mienVe & la 
vivre, dans des panégyriques étudiés , ^^^^ ^ 
dont fbuvent on cbargeoit* de jeuneà 
gens , qui 3 pour fkire paraître leurs hé« 
ros , aux dépens de la vérité , eh char- 
geoient Féloge de tout ce qu'une Rhé-- 
torique leur diâoit, ibuvent aux dé« 
pens de la vérité ; & ces pièces d'élo-* 
quence, confervées avec foin , deviiv^ 
rent dans la fuite tes matériaux dont (9 
fenrirent les Hiftoriens ; qui n'étant pas 
Êchés d'y trouver du merveilleux » 
l'employèrent dans les hiftoires qu'ils 
compofbient. Ces hdiloires mêmes é- 
toient en vers ; car on ne commença que 
fort tard à écrire en profe. Or la poëfîe 
a toujours permis alors , comme à pré- 
fent 9 des embelliflemens que la profe a 
fagement prolcrits. De là tant de fie-» 
tiens , tant de chofes ingénieufement 
imaginées dans les anciennes hiiloires* 
Je n'ai^ pas de peine à croire y reprit 

B vj 
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niante 9 que c'eil là une des fources les 
plus fécondes de Fables j n'en feroît-il 
pas .de même encore aujourd'hui , £> 
poiu: écrire Thiftoire d'un grand hom- 
]pie, on n'avoit que fes oraîfons. funè- 
bres ?,De-Ià, . ians doute , dit Alcidon , 
tant de prodiges, tant de merveilleux 
qu'on trouve même dans les meilleurs 
HijSoriens. 
ceî ^L ^**"" ^ ^^^ Voyageurs A les Négotians que 
lations des 1^ Commerce appelloit dans des pays 
Voyageittsar éloîgnés» reprit l'Abbé, ont aufG ré- 
la Géogra- p^udu daus iliutoire ancienne im grand 
i*»^» nombre deFaUes par de fauflès relations^ 

Ces fortes de gens étoient fouvent igno-r 
tam & presque toujours meateurs ; ôcii 
l^r a été facile de tromper les. autres ^ 
après l'avoir été eux-mêmes. D'ail- 
leurs , quand on revient d'un jpays éloi- 
gné , il taut avoir des chofes extraordi- 
naires à en dire. Ce n'auroit pas été la 
peine d'aller loiiii pour .trouver de» 
hommes faits comme oeux parmi leT- 
quels on étoit né j & comme on ne fça- 
voit dans ces tems reculés que fort im-i 
parfaitement la Géographie > on n'eut 
pas de peine à en impofer. Avoit-on 
trouvé dan» le Nord un payk couvert de 
Quages (Se dé brouiUaras, & des jours 
extrêmement courts l il n'en fallut pas 
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(davantage pour dire qu'on avoît trouvé 
des pays couverts d'éternelles ténèbres. 
De là les Cînimériens d'Homère ^ que 
ce Poète , par un privilège de la poë- 
fie 9 tranlporte fur les côtes d'Italie f 
comme je le prouverai dans l'Hiftoire 
d'Ulifle. A voit-on vu des hommes ou 
plus petits ou plus grands que ceux avec 
qui on vîvoit ? voilà d'abord des Pyg- 
mées Se des Géants , dont la taille aug- 
menta ou diminua au gré dés Poètes qui 
en parlèrent; de manière que celle- des 
premiers n'avoit au plus qu'une coudée 
de hauteur , j^endant que celle des aù^ 
très devint d une mefure également îiH 
croyable & ridicule. Avoit-on rencoBK 
tré dans la navigation des roches qui 
paroiflbient s'approcher lorfqu'on vo- 
guoit de leur côté , ou s'éloigner lôrA 
que le vaiflèau s'en èloignoit , effet na- 
turd de la perfpeftive ? on publia que 
ces rochers s'-entrechoquoient pour en- 
gloutir les navires. De là la r able des 
Roches Cyanées ou Symplegades qui 
font à l'entrée du Pont Euxin. On avoit 
entrevu , en traverfant les forêts , quel- 
ques, finges de l'efpéee de ceux qu'on 
trouve en Afrique; voilà des Satyfes, 
des Pans , des n^gipans > des hommes 
yelus avec des pieds de chèvres* Les 
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Scythes ) qui Coat dans Texercke conti* 

nuel de tirer de Farc^ & de tenir pour 

cela un œil fermé s devinrent des Mono« 

^OGefitc]m cules (l)« Ceuxquij pour franchir plus 

nont qu'un .^^ment Ics tteiçes dont leur pays eft 

couvert) fe fervôlent de raquettes ^ corn-» 

me ils font encore aujourd'hui, pafle-* 

rent poiur avoir les pieds d'une extrême 

largeur* Ceux dont la tête paroiiToit 

extrêmement enfoncée dans les épaules ^ 

,ffi»S?. furentdesApephales(a). Ainiides au- 

, (3) Pour fe très (3). Voici, contiaua-t il , une autre 

flVZu'lTdk ^^^^ ^^ FaWès encore plus féconde 
ici,on n'a qu'à que les précédentes: Les Poètes, les 
d^'stlibVn; Peintres, les Sculpteurs & lesr Théâ- 
p, xo)7. &c. très* 

7. foui ce : Il y a long-tems qu'on a dît que le» 
p^tt«!'kî P?Stes & les Peintre» avoient Tart de 
Sculpteurs & feindre & d'imaginer tout ce qu'ils vour- 
let Theâttei, i^ig^^ ç^^^ Comme ils ont toujours dier- 

ché à plaire plutôt qu'à initruire , il^ 
n'ont pas fait icrupule de préférer un 
ingénieux menibnge à une vérité peu 
intéreilànte. Falloit - il confoler un 
Grand de la perte de quelqu'un de 
fe$ enfans f le Poète élevoit le mort jus- 
qu'aux cieux 1 & le plaçoitV ians façon > 

(») TiBoùku Mtquê T»etit 

gjmd Uhtt éntUndi fm^tr fmi étquM poiefiMim 



parmi fes Dieux. Ceux qui avoieût fait * ; 

paroître du goût pour les Lettres ^ com-r 
me le jeufie Hiacuithe > on dilbit qu' A** 
poUoû étoit fbn père. £toit-on fin 9 rufë f 
on devoit £a naiflance à Mercure : brave^ 
courageux f au Dieu Marsriage) pru-* 
dent ? à Minerve y &:c. Avoient-ils à 
tarler d'une belle personne f c'étoit une 
Nymphe ; avoit-eÛe de Feiprit ? c'étoit 
une Mufe : chantoit-elle bien ? une Sy-* 
rené. Un homnie à cheval étolt' un 
Centaure j un vailïeau à vôïfe ,* îiiii.ï^é- 
p£^l des oranges & des citron^ J *Ats 
rommes d'or ; un gardien vigilant y un 
Dragon. 4 • ' 

D'ailleurs , conime k vérité de llu*^ 
âôire ne les embarrafToit pas > ils dpasi^ 
geoient à leur gré le caraftere de leurs _ 

héros ou de leurs héroïnes. Ainfi d'une 
femme débauchée 5 Homère a fait la 
chafte Pénélope (i). Et Virgile , d'u- ^t) yojn 
ne Princeflè qui , toujours charmée du ^^ "»*• ^* 
fbuvenir de fon premier époux , fe don^ *^ 
na la mort pour éviter im fécond ma« 
liage , une Amante déiefpérée > qui fe 
tue au départ de ion amant. Tous de 
concert ont confpîré à faire pailèr Tan- 
tale pour impie, & Tont condamné pour 
cela à être éteroidlement dans le Tar-' 
tare> lui fpdr C^^ Fbilpârate^ étoit 
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un Prince plein d€ rdigion / & u« parfai- 
tement honnête homme. N^attcndez pas 
d^eux , comme le remarque judicieufe- 

(i)Sat. filent Pétrone (i), qu'ils vous débitent 
des faits comme un froid Hiftorien : to^t 
marche chez eux avec emphafe; lesDieux 
y font lé mobile des confeils , des réfo^ 
iutions 9 des adiolis : ou conmle le dit fi 
élégamment un de nos meilleurs? Poètes, 

( 1 ) Def- en parlant du Poème Epique (2) : 

ftrcaux, Art* 

Poëu Là , pour nous enchanter , tout eft mis en u&ge ; 

Tout prend un corps , une ame , un eipric » un 
vifage* 

Chaque Vertu devient une Divinité* 

Minerve eft la Prudence , & Venus la Beauté. 

Ce n'eft plus la vapeur qui forme le Tonneie ; 

C'eft Jupiter armé pour effrayer la Terre. 

Un Orage terrible aux yeux des Matelots » 

C'eft Neptune en fureur qui gounnandc le» 
.... Flots. &c. 

Les Peintres & les Sculpteurs , qui 
ont travaillé d'après ces imaginations 
poëûques , les ont animées par ces chef- 
d'oeuvres immortels qui éternifent des 
fiftions qui , peut-être , auroient été ou- 
bliées. Là , on voit im Hercule qui 
étoufTe Antée j ici , Promethée attaché 
au CauM& 5 quelquefois Apolloa ^ 
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écorche Mariyas ; Laocoon cpii cherche 
à iè débarraJSer des deux kr^em qui 
viennent ^'âflbuvir leur rage fur tes 
deux Blé. £t qui nous dira que ce n'efl 
pas à eux , du moins en partie 9 qu'on 
doit l'exiftence des Centaures, des Har-* 
pics & des Syrenes y qu'ik ont repré- 
lentes fur les relations de quelques 
Voyageursf ? 

Enfin les Théâtres ont fervî auiE à 
l^introduôion d'un grand noïnbre de 
Fables. C'eft fuf la Scène fur tout que 
règne là liberté de feindre & d'imagi- 
ner. On eft bien plus flatté de la repré- 
fentation d'une intrigue bien ménagée ^ 
quoiqu'aux dépens de la vérité , que de 
celle qui étant exadement vtaie 5 feroît 
froide & efinuyeufe ; & comme les évé-* 
nemens iie duadrent pas toujours adez 
jufte pour f'heureufé conftitutioft d'un 
poëme dramatique y on ne fait auciin 
îcrupule d'en changer les circonftances 
pour les rendre plus touchantes. On de- 
mande de ces coups de Théâtre pro-» 
près à iofpii'ér de grands mouvemens, 
& à nous tenir f pour ainâ dire , hors de 
nous-mêmes. Pafîphaé , amoureufe d'un 
Capitaine nommé Taurus > n'auroit pas 
fait tant d'impreflîon fur les Théâtres de 
U Grèce j où elle étoit mortellei^etti^ 
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haïe i qu^elle y en fit lorfqu'on lui donna 
tinè pauîohinfeafëepour un Taureau que 
Keptune avoit fait iortxr de la mer.D'ail-' 
leurs 9 c'ëtoit toujours quelque Dieu ou 
quelque DéeiTe qui étoient ranie des in-» 
(i) Vicbeut trigues de Théâtre» ou qui > du moins, ne 
interfit , nifi manquoient ^éres d^efi faire le déàoae-^ 
«ri^Jï^r ' tnetitiD eus Machinai ce qu'Hof ace per- 
Art. Po€t. metydumoinslorrquetefujetkmérite.(i^ 
t. fourcc : Une Phifïque fans principes , & extrê- 
îc'ï^'pwfi ^^^^^^ bornée , porta aum les premiers 
i|ue« ' bç^mmes à débiter bien des Fables : ils 

oirfèrvereilt le cours des Arfres, & y dé- 
couvrirent quelques irrégularités : il» 
virent des phénomènes ; « n'en péné- 
tfalit pas les cauiesr , ils^ animèrent , pour 
avoir plutôt fait » toute la nature » ks 
fleuves, les fontaines:, les aftres , dont 
ils firent autant de Divinités , qtiî 
devinrent dans la fuite , conune nous le 
dirons , l*ob fet de leur culte. 
ff. fùotui Comme il eft arrivé fbuvent qu^uii 

^f^^bUu *»*'»« Héros , ou un même Dieu ont 
iu>ma. porté pluiîeurs nomsf ; Mercure , par 
exemple , fans parler des autre» , ayant 
été nommé Thaui ou Tbeuiâiês en Egy- 
pte 9 Hermès chez lés Grecs , Stmànus 
chez les Latins » Sêranus chez les Sa- 
bins , &c. ; & qu'on ne connoiilbit le 
Dieu ou le Héro» daûs les pays oii ils 



étQieht honorés , que fous un Cent nom ^ 
on multiplia la même divinité , & d^une 
on en fit plufïeurs ; & on inventa à ce 
(îijet difierentes généalogies j capables 
de troniper les phis clair - vojrans. 
Telle fut Ifîs qui avoir tant de noms 
diâerans y Cerès , BiméUer , Oybelle , Se 
tant d^autres. Il eÛ arrivé au contraire 
quepluiîeurs Héros ayant porté lemê* 
me non! y tel que celui d'Hêrcuk 9 car il 

!r en a eu un grand nombre 5 on a réuni 
eurs diflfererts exploits, & on en a char* 
gé Phiftoire dupluffconnu. C*eft ce qui 
eft inconteftablement arrivé à PHerculc 
Grec , ou Alcide , comme J'efpere vous 
le prouver \m jour invinciolement. 

L|[|^ premières Colonies qui arrive- ***'^"'"^ 
renttlans la Grèce , telles que celle des *-"^^''** 
Pelafgiens , qui , félon Hérodote, y vin* 
reit de Samotrace , celles d'Inachus » 
d^ Cécrops , de Danaiis & deCadmuSy 
tftd étoient ibrtîes d'Egypte de de Phé- 
ûicie, y portèrent leurs Dieux ôc leurs 
Cérémomesrreligieufes, & publièrent à 
Cette occafion toutes les fixions qui 
avoient cours ehcorie (kns leurs pays» 
Cette nouvelle Religion fut embraflëe 
parles Grecs, ainfî que les Fables qui 
tn faiibient partie , qui augmentèrent 
tdles que le» Grecs avoient déjà. Q% 
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n'eft pas tout : les anciens habitant ê€ 
la Grèce étoient extrêmement groflîers, 
âc vivoîent prefque comme de^ béte« > 
habitoient dans les antres & dans les 
Creux des arbres , n'ayant d'autre nour- 
riture que le gland des chênes , ou tout 
au phis quelques fruit» fauv^ôS Se 
quelques herbes qu'ils mangeoient^ 
quel(^uefois au péril de leurs vies , n'en 
connoijfTant les projJriétés que par Fu- 
façe qu'ils en avoierit fait. Les Egy- 
ptiens & les Phéniciens au Contraire , 
iqui étoient polis & civiiifes» firent tous 
leurs efforts pour adoucir les moeurs 
feuvages de ce» barbares : il^ les aA 
femblerent dans dés villes Se dans des 
bourgades ; leur apprirent à j^vê- 
tir, pour fe mettre à l'abri de^mju* 
res du tems ; leur enfeignerent le là- 
bouï'age i Se d'autres arts nécedài- 
res à la vie ; & fubitituerent aux herbes 
& au glaiid une nourriture plus falutal- 
re« De là > les Fables de Lycaon & de 
Fhoronée^ Se, pour abréger » celle de 
Promethée , qu'on publia avoir formé 
l'homme en détrempant de la bouë>par- 
ce que véritablement il avdit travaillé à 
|>olir Ces fujets; & jamais hiperbole ne fut 
plus permife ipuifque c'étoit en quelque 
£>rte avoir fait lliomme^ que lui avoir 
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îo^iré des moeurs douces & de la poli^ 
teuè» au lieu de la brutale groiliereté 
dans laquelle il vivoit auparavant. 

Comme on s'^toit fait un ^ftême de tt. foorcet 
relîfirîon aceonjmodé aux înclinatîons & jLep«u He rcy 
a tous les penchans du cœur » on ne tat* /oit poi^ u 
foît pas fcrupule d^ changer 9 d'y ajou-. B.cii^ioft. 
ter, & d'en retrancher ce qui devenoit 
incommode. Les cérémonies nouvelles 
ne coutoient rien à établir ; &; on en 
readoit toujours quelque raifon , quel-" 

![ue fabuleufe qu'elle rat. Des hiftoires 
orgées par les Prêtres donnoient fou- 
vent lieu de changer un culte ftérile en 
un autire qui fut lucratif. On y introduit 
foit de nouvelles Divinités j & comme 
un Dieu compatriote étoit toujoxu-» 
bien reçu, pour en avoir de tels , on 
fuppofoit des ades remplis de Fables« 
De là le fyftême monftrueux que nous 
offi-e la Théologie Payenne. 

Ajoutez à cela , dit Alcidon , que la l.^;[c"'" J 
manie de ces tems reculés étoit de vou- defcendie dm 
loir descendre des Dieux. Aufli toutes ^^^ 
les anciennes généalogies des grands 
hommes remontoient-elles ou à Apollon, ^ ^ jj^^^ç . 
ou à Mercure , ou à Jupiter. Mais voici , l'^ciâùrc 
reprit l'Abbé, du moins fuivant plufieurs ^^^ ' ^j^J 
perfonnes, une fource encore plus fé- pImjuIu, la 
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Sainte^ ou p pour parler plus jullej^ 
rancienne Tramtion du Peuple de Diei) 
jdéfîgurée parler Payens* 

Pluiîeiirs fçavans hommes du 4emîer 

li'goeiurt, fiéc^e & de celuî-cî (2) , perfuadés qu§ 

p^ xhomif- ^^^ Anciene avoieot coonu les livres. 

lîn, Vo/Çu«^ deMoyfe» ou qu'il s'étoit confervé au 

tJZ.^'lf milieu même des ténèbres de Fidolâtrie 

l^ombf c a au- ... . , •a/y» 

tgeu ufie tradition que rien n avoit pu ^çnacer» 

ont prétendu que l'abus ou de la Genè^ 
fkf ouy û vous voulez 9 de cette aiw 
cienne tradition ^ avôit donné lieu à une 
infinité de Fables , que les Colonies 
avoient portées dans difiërens pays ^ Sç 
fur tout dans la Grèce j & que les Pa- 
triarches ) fur tout ceux qui avoient vê-^- 
eu aprè3 le Déluge 9 Abraham 9 Jacob 9 
£(au , Moyfe lui-même 9 Se quelques 
autres, avoient été les modèles de la 
plupart des Dieux & des Héros du Pa- 
ganifme. Pleins de cette idée , ils onic 
trouvé par tout l'hiftoire déguifëe de 
ces faints hommes ; Se pour convaincre 
Ibsplus incrédules I ils. ont (ait d^ pa«> 
ralleles fort étudiés , de Bacchus , de 
Mercure , de Vulcain , avec Moyfe 9 oi| 
avec queiqu'autre Patriarche. Mr Huet 
{*)l>emoiift, £ur tout (2) eft celui qui apouffë le plu$ 
pvâD^. p.4. i^j^ ^^^ j^^^ , & il a cru trouver dans 

H^y& fçuj Toriginaî d'Apoflon^ d'Et 
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culape , de Priape , de Promethée » de 
Typhon ) de Tir^fias , d'Orphée, d« 
Perfée , d'Adonis, & d'un grand nombrç 
d'autres ; ôç. dans Séphora Se Marie # 
l'une femme & Vautre fille de ce faint 
Iiégiflateur, le modèle d'Aftarté , d^ 
Vénus, deCibelle, deCerès, deSi^ 
ne , en un mot de prefque toutes les 
Déeflès. Vou? verrez la.plupart de ces 
parallèles dans l'Hiftoire aesI3ieux. 

Quelqu'eftime que j'aye pour ces 
Xçavans honmiçs « je ne ^aurois croire 
que les Payens ayent feit , ni pâ 
taire im aum grand abus des vérités 
de la religion des Juifs qu'ils fe l'imagi- 
nenu Car premièrement , pour ce qui 
regarde }es livres de Moyre , il ne paroît 
pas qu'ils ayent été connus avant la tra- 
^laâion qu'en firent les Septante , fous 
le règne de Ptoiémée Philaddphe , tems 
bien poflérieur à l'étabMement des Fa^ 
blés dans le Paganifine. Il efi vc^ que 
le$ peuples voifins de la Judée, tous 
idolâtres, connoiflbient , quoiqu'imparr 
fakement^ la j^eligion Juiv^ ; mais outre 
qiie le peuple qui &i faîfait profeffion , 
étoit méprifé & en horreur pour cette 
Religion même, les Jujtfs étoientpeu 
communicatîfs , & extrêmement jaloux 
df lçur« c^rçipowçs^dont jils ife c|LcJiQj^t 
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autant qu'il étoit pofSble aux Gentils , 
comme a des prophanes ^ indigaes de pc«> 
nétrerdefî faints myftéres.Secondement^ 
pour la tradition 9 fi vous exceptez des 
prodiges extrêmement marqués, tels 
que le Déluge , les merveilles opérées 
en Egypte , & quelques autres ; ou par^ 
mi d'autres grands événemens , le par^ 
tage du monde entre les trois enfans dé 
Noé , tout le refte étoit ou peu connu , 
bu regardé comme apocriphe. Que fi 
nous trouvons dans la fuite quelque rap^ 
port cnire le Déluge de Deucalion Se 
celui de Noé; entre le partage dont 
nous venons de parler & celui qui fut 
fait entre Jupiter , Neptune & Pluton»; 
entre le fiécle d'or des Poètes , ôc le 
peu de tçms ou' Adam demeura dans ie 
Paradis terreftre; entre Moyfe & Bao- 
chùs y ou Ofiris ^ & quelques autres , en 

3uoi eonfîfte tout ce que je puis accor- 
er à ces dodes Ebràïfans ; c'étoient 
des reâes d'une tradition qui avoit paX^ 
fép avec une infinité d^aitérations , pai*'* 
im les différentes nations pay ennes* Mais 
de pouffer l'idée ; comme a fait Mr 
Huet, jufqu'à tout comparer, c'dft une 
prétention infoutenable. En effet , èroi- 
Oificoci^ ra-t'on, comme lui (i), que les diffé- 
É4tù. ^ f^i^( métamorphofes jâe Fïrotée ont 

été 
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été inventées lur les prodiges delà ver- 
ge de Moyfe ? Que Mercure n'a pafle 
pour être le meflàger des Dieux & le 
confident de leurs intrigues amoureu- 
fes , que parce que Tindifcrete curiofî- 
té de Canaan lui attira la malëdiâion 
de fon père ? Que la Fable des Mufes 
n'eft fondée que fur quelque change- 
ment léger du nom de Moyfe ; & qu'on 
n'a attribué à ces doftes filles l'inven- 
tion de laDaniè Sç de laMudque^que par- 
ce que Marie, que les Grecs appellerent 
Maran 9 chanta un cantique en danfant f 
Que celle qui fait Mercure le conduc* 
teur des âmes en enfer, eft tirée de l'hî- 
ftoire de Dathan & d'Abiron 3 qui fii* 
rent engloutis ? Ainfî de plufîeiirs au- 
tres. Le croira qui voudra ; pour moi t 
je ne fçaurois me k perfiiader. Mais^ 
dit Alcidon, ce fçavant Auteur a fait 
de Bacchus & de Moyfe un parallèle 
extrêmement reffemblant. Je ne diflOh 
mulerai point, répartit l'Abbé , qu'il 
n'y ait des traits fort reflemblans(i) : (M Voy« 
Mais ne peut-il pas y avoir des avan* chM,T.a. 
tures femblables entre deux perfonnes , 
fans que pour cela elles foîent les mê- 
mes f D'ailleiurs , fi la refilèmblance des 
aftions d^ Patriarches avec celles de 
qudques Héros de la Fable étoit aut^ 
Tqw. I. C 
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û frappante que le prétendent les Cçûi^ 
vans dont il s'agit,* pourquoi ne s'ac- 
cordf nt^ils pas enfemble f Pourquoi § 
félon Bochart, Mercure eft-il Canaan; 
& félon Mr Huet , Moyfe ; ainfî des au- 
tres f Soye? donc perfuadée , Madame 9 
que l'abus que le$ Payens ont pu faire 
de quelque vérité n'eft pas fi grand 
qu'on fe l'imagine. Voyons fi l'ignoran- 
ce de PHifloire ancienne n'a pas donné 
^aiilance à un plus grand nombre dç 
Fiables. 
t4«rource; Çhadue peuple s'eft toujours donné 
Vignotwcfi' autant d'ancienneté qu'il à pu: & com- 
Mcknn^^"* me on ignoroit la première origine du 
genre humain , & celle de la difjpofîtioo 
djes defcendans de Noé , on fe lorgeoit 
(3e$ Annales arbitraires , dans lefquelles 
pn faîfoitentrer,en faveur de ceux qu'on 
regardoit comme fes fondateurs 9 toutes 
les Fables^ ^ tout le merveilleux dont on 
pouvoit s'avifer. C'étoient toujours des 
jEiéroç , des d^ii-Dieux , ou des Dieux. 
Ou fi on ne connoiilbk rien de fon ori^ 
gine , on fe difoit Autoûone» ou ibrti 
du pays même que l'on habitoit , plu*» 
tôt que d'avouer qu'on venoit de quel* 
que autre peuple plus ancien : On dubit 
fans façon qu'on étoit forti de terre 3 ou 
du creux des chênes ^t ou des fouTflW de 
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la forêt d'Egine, ou enfin des dents du 
Dragon que Ca^mus avoit tué près de 
la fontaine de Mars^ Ariftote repro-* 
dioit aux Grecs d'être de vrais enfans, 
par rapport aux antiquités de leur na- 
tion. Ils faifoient en eâiet pitié lorf- 
Su^ils en parloient* S'agiifoit-il de la 
ïrmatioh du Monde ? il_ étoît ibrti du 
Cahos.Vouloient-iis trouver les inven- 
teurs des arts f à Noé 9 qui le premier 
avoit cultivé la vigne, ils Tubftituoient 
leur Bacchus ; Cerès Se Triptoleme à 
Adam & à Caïn ; Pan à Abel, pour la 
vie paftorale ; Apollon a Jubai ^ poiar 
la mufîque j VulcaisEï à Tubalcain , pour 
les forges , &c. , faifant toujours hon- 
neur à leurs" -prétendus grands hommes 
de ce que PEcritUre-Sainte attribue 
aux Patriarches, Il en étoit de même 
des fondateurs des villes y ôc des anciens 
Boms, au fujet defquels ils fè trom-^ t 
poient toujours* Témoin celui de l'Eu*» 
rope (fans parler des autres,) qu'ils 
croyoient venir^ de la fiHe d'Àgenor , 
que Jupiter enleva ; pendant que ce 
nom, felottlç fçavant Bochart , eft ve- 
nu de la blancheur des habitons, de cette 
partie du monde* Venons k une autre 
fourcc. :j *i.. : : * ^"'•. ; " 

¥ * 

Ceft ua fait :2D^ont€âable^.& doni ts.Umct^ 

Cij 
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let Colonies tous les Sçavans font d'accord , que Ia 
*uci" dS' Grèce , peuplée d'abord par les defcen- 
fcntca qu'ei- Jaiis de J aphct $ reçut dans la fuite plu-* 
l^JhS. fleurs Colonies d'Egypte & de Phénix 
cie , qui y parurent avec leur langue , 
leurs Dieux & les cérémonies du culte 
qu^Us leur rendoient. Cadmus y porta 
avec cela l'Alphabet Phénicien, qui y 
fat long-tèms en ufage. Ce fut fans dou- 
te dans cette langue que furent écikts, 
Farrivéc de la Colonie qu'il y condid- 
fit, Fhifioife de fon étabUfTement, cel- 
le de fon- règne & de celui de ks def- 
cendans. Les Grecs , à la vérité , q|uei- 
ques groffiers , quelques &uvage3 qu'on 
nous les repréfente dans ce tems - là , 
ii'ignoroient pas entièrement i'ulàge des 
lettres, que Boehart & Voffius prou-^ 
vent leur avoir été appris par les Pé- 
kfgiens, dont parle Fterodote ; mais 
, ils préférèrent alors la langue que par- 
loit Cadmus , & qui étoit celle dé tou-? 
te EL Colonie. Cependant dans la fiiite 
des tems» il fe fit un mélange confus de 
cette langue, de la Pélafgiénne , & 
peut-être auffi de celle que parloient 
les premiers habitans de la Grèce. Ce 
mélange poxta une grande confiiiioa 
dans l'hiftoîre ; & par^ une fuite néceA 
faire ■ donna lieu à une infinité de Fablest 



Efli effets Idrfque les Grecij, devenus 
enfin plus polis Se plus fçavans qu'ils ne 
Pétoient avant Fatrivée des Colonies $ 
voulurent écrire leur hiftoîre , ils eu- 
rent pour cela recours aux anciennes 
langues dans lefquelles elle étoit écri-. 
te j & ne les entendant alors que très- 
imparfaitement 9 ces langues mêmes, 
offi-ant plufieurs termes qui avoient des 
£gnifications bien différentes , portés 
conune ils étoient au merveilleux 9 ils 
ne manquèrent pas de les prendre dans 
le fens qui flattoit le plus leur gant , Se 
le penchant déclaré qu'ils avoient pour 
tout ce qui étoit extraordinaire. Jefup-* 
pofe, par exemple , qu'ils trouvèrent 
dans les Annales Phéniciennes, & nom- 
mément dans FHiftoire d'Europe, le 
mot Alpha , ou Jlpbd , qui fignifie éga- 
lement un Taureau & un Navire ; au 
lieu de raconter Amplement que cette 
Princefle avoit été enlevée par les Cre- 
tois & emmenée lur un vaiflèau , ils 
allèrent imaginer que Jupiter, qui eii 
étoit amoureux , s'étoit métamorphofé 
en Taureau, & l'avoit porté fur fon 
dos dans l'ifle de Crète. Dans la mê- J2I^T 
me langue, les Phéniciens s etoient ap- gîc» font tî- 
f^nésHevcens oMAcbiviems & commele lit^Ko' 
»ot CbiVA (i) en Phénicien veut dire ciwtt. 

Ciij 
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un iierpent , quelque Hiftoxien Payaftt 
trouvé dans THiftoire de Cadmus 9 pu**- 
i>lia que ce Prince $ dans fk retraite en 
lUyrle , avoit été cKangé en ièrpent^ 
conune nous le dirons dans Ton hiftoire. 
De même , du mot Sir^ qui veut dire 
Cantique , on fit la Fable des Syxcimes 
Se de leur chant. Je rapporterai dans 
la fuite de nos Entretiens plusieurs au^ 
très exemples ; mais ceux-là iiiififent prc- 
fentement pour vous faire juger combien 
de Fables doivent leur ongine àdefem- 
fclables équivoques. Mais , dit Eliante 9 
ficela eftainiS^ le plus grand nombre 
des Fables étoit donc venu des paysr 
Orientaux f J'avois toujours cru qu*el^ 
les étoient toutes originaires de^la Grè» 
Ce. U eft vrai, répartit l^Abbé, que les 
^Grecs » qui avoient un goût déciaré 
pour la fiâion , en inventèrent de leur 
chef une infinité; ce iqui eft fi confiant , 
que des quinze livres que contient Fou^* 
vrage d*Ovide , il y en a près de treize 
de Fables Greques : mais il efl vrai auflî 
que les premières & le$ plus anciennes 
leur venoient d'Egypte & de Phénicie , 
comme je viens de vous le prouver. On 
a même ime régie .pour connoître qu'el-* 
le eft l'origine d'une Fable. Lorfque les 
perlonnages dont il y efl fait mention 



teftt ées fioms étrangers , comme Celui 
de Cadmus , on peut aflûrer qu'elles 
font venues de Phéhicie ; & quand ces 
tioms'font Grecs , tels que ceux de 
Daphné , des Elîades fbeur^ de Phaétori, 
des Myrmidons , &c, on doit croire que 
les Fables qui regardent ces perfonnes 
font d^orîgine Greque j & enfin lorf^ 
que ces noms font Latins , ainfî que 
ceux de Ficus, de Flard, à'Jnna Perrenna, 
êc quelques autres , oh doit penfer que 
les Fables qu'on a débitées à leur fujet 
ont été inventées en Italie. Et ce qui 
fert à confirmer cette conjefture , c'eft 
qu'on ne trouve point ces dernières Fa* 
blés hors du pays Latin , ni les çiu- 
tf es hors de la Grèce. Cependant cet- 
te régie 9 aflez générale , demande quel- 
que exception ; car fi, parce que les 
noms de Matuta Se de Portumnus font 
Latins 9 on vouloit affurer que leur Fa- 
ble doit fon origine à l'Italie , on fe 
tromperoit, puifque nous la trouvons 
dans la* Grèce fous les noms de Leuco- 
thoé & de Palémon j & que ce Palé- 
mon lui-même , ainfî que l'a très -bien 
remarqué Selden (i), eft le Mélicerte (i)z>r0îiV 
des Phéniciens , d'où la Fable fot portée ^^"^' ^J""'*- 
dans la. Grèce, ôc de-là dans le payé 

latk. 
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Voilà > Madame > ce que j'avoîs a 
Vous dire fur les différentes fources des 
fables. Mais , dit £liante> vous ne nous 
avez point parlé de celles qui compo- 
fcnt l'ingénieux ouvrage d'Ovide » ce 
recueil inunenfe de Fables & de Méta- 
morphoiës de toute efpéce. C'eft , dit 
^ Alcidon , qu'elles viennent"des mêmes 
fources que les autres, de même que 
Souwfspar- ^^^^ qu ont raflemblées, Higin, An^^ 
«iniiiexes ^cfl iptunus ItterMis , Nicandre de la ville de 
^feT*" Colophon, Bocus, Se quelques autres-; 
Elles ne font £3ndées la plupart que fur 
des manières d^ s'exprimer figurées & 
ôc métaphoriques. Ce font ordinaire-^ 
«ment des hifloires particulières qu'on a 
embellies* La vie retirée > par exem-» 
pie, que menèrent Cadmus âc Hermione 
«n Ilîyrîe , donnèrent lieu de dire qu'ils 
y avoient été changés en fèrpens, fur- 
tout , fi on y ajoute le nom d'Héveus 
qu'ils portoient. La cruauté de Lycaon> 
qui immoloit à fes Dieux les étrangers 
qui arri voient chez lui , ou les captifs 
gu'il prenoit à la guerre , avec.fon nom 
qui revient en Grec à celui de Loup 9 
. ^ . . Vont fait métamorphofer en cet animal 
çarnailîer. Lorfoue quelque perfonne 
dufèxemouroit ae douleur, le dénoue- 
ment de l'éloge qu'on en faîToit étoit 
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de la changer en Nymphe ; ou en Fon- 
taine 9 lorfqu'elle avoit répandu beau- 
coup de larmes. Avoit-elle été infenfî- 
ble aux plus grandes pertes ? elle deve-^ 
Doit un rocher, comme Anaxarette» qui 
vit iàns s'émouvoir porter au tombeau 
le jeune Iphis, qui y rebuté de fes mé* 
pris , s'étoit pendu de défeipoir. L'a* 
drefle & Tagilîté de Peryclimene , frère 
deNeftor , qui échapoit à tous les coupa 

Sue lui portoit Jîercule » donnèrent lieu 
e. dire qu'il .prenoit toute forte de fi- 
gures , & gu'il s'étoit enfin métamor- 
phofé en Aigle. Se rendoitH}n haïâ^blet 
comme Afcalaphe f on étoit changé en 
Hiboiu On publia qu'Amphion aVoit 
bâti ]& murs deXhebes au fon de la lyre^ 
paccequ'il avoit étéaiîez éloquent pour 
perfuâàer taux Béotiens , errans & va- 
gabonds > de ie mettre à couvert par de 
bonnes murailles contré les infultes de 
i^ ennemis ; ôcVeft Horace lui-même 
ui explique aiinfi cette Fable. Il en eft 
e iaème de cdl<^ d'Orphée» qui, dit-« 
on 9 attifolt à . lui les animaux les plus 
féroces , & xendoit iènfibles ks arbrefr 
& les rochers. On ne difôit pas qu'on* 
étoit guéri 'd''\me maladie- qu'on avoit 
cru défefpérée 5 mais^ qu'on étoit refiuP- 
citéj &L)c'étoît JtottJQurs Ëfculape ^ui 
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avoit opéré le prodige. Souvent encore 
la feifemblance des noms donnoit lieu 
à la métamorphofe : ainfî furent changés 
Picus Roi des Latins en Pivert, Cygnus 
en Cygne, Hierax^snEpervier, Âlapis 
en Renard , ainfî de quelques autres. Il 
y à de ces métamorphofes qui ne font 
tirées que de Fhiftoire naturelle ; ainft 
les Amours^ d'Apollon & deDaphnéne 
marquent autre cho(e que la verdure 
éternelle du Laurier ^pellé Daphnp 
par les Grecs, hes comiiierces prêtent 
dus des Dieux avec des femmes, mortel:^ 
les, ou des DéelTes avec des hommes^ 
donna lieu auffi à un grand nombre de 
Fables , parce qu'on méttoit ordinaire^ 
ment fur le compte des Dieux àes^ foi4 
bleiîès^ qu'on ne pouvoit plus tenir*jca*{ 
chées '; c'eft ainfî qo^ÂAchiib' itbuVric 
quelque galanterie: qu'il avoit eti^diteit 
Enée avoit été le fruit > en difànt qu'il 
«voit Vénus pour mère*- Trôuvoit-ôtt 
quelque enfant dans un Temple , com*' 
me Heridoniùs , qui fut .dans k-fidte 
Roi d^ Athènes f on lui donnoitpour çe?^ 
tt ou pour mère ie Dieu ou la^ Déeâec 
dans ie temple defqudà cmFivoît trou^ 
vé j & c'eft' pour* cela^ 'commeie? ré- 
^(x) Vi €iv. marque iaint Auguilin { i ) ^ . <fxe ce 
Prince que je vieiis'de^i^^himer.paâa 
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pour être le fils de Minerve Se de Vul- 
cain. / 

Que fi vous voulez vous en rappor-* 
ter à Euftathe (i) 3 ces prétendues më^ jX^ ^^ Vi'- 
tamorphoiês h'étoîent que les pièces' Judc. 
d^or ou d*àrgent que les Amans don-* 
noient à leurs Maîtreffes, înonnoies ûf 
kiquelles étoîent gravée , ou Jupiter' * 
changé en Taureau , ou Neptunp,en' 
Cheval 5 aînfi des- autres. Tel eft l*drî-* 
gkiiB de toutes ces métamorphofè^ , &* 
des Fables en général. Et lorlqùe votis ' 
n'en trouverer pas Torigine dans les- 
diflKrentes foiurces que je vous* ai îndi-* 
quées, vous la découvrirez certaine- 
ment dans quelques-unes de celles que je 
viens de rapporter à l'occafion d^O vide. 

Voil^, Madame ^ ce que j'avois à 
vous dire fur les Fables en général ; Se 
vous ne devez regarder que comme des 
préliminaires tout ce qui a fait le fujet 
de nos deux premières; converiktions. 
Demain» fi Foccàfîoh s'en préfente, 
nous parlerons de l'origine des Dieux 
du Faganifine , dans l'hiftoire defquels 
font mêlées les Fables dont je vous aï 
entretenue. C'eft-à-dire , que notre pre- 
mier Entretien fera un petit traité de 
Théogonie, car c^câ le nom que don- 
nent les Grecs à l'origine & à la généa- 

Ç vj 
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Ipgie de leurs Dieux; Et comme lés AfH 
ciens faifbient presque toujours marcher 
4e p^Ir Forigine des Dieux avec ceUe 
du Monde > qu'ils appqUoiept .Cofino- 

rnie» je ferai obligé, de {^^rler de Pua 
de l'autre, C'eA là que vous verrez 
les égaremens les plus pitoyajl^les* Car 
qu^eft-ce que l'homme livré à fes pro- 
pres lumières, Sq quia abandotmé la vé** 
ritable tradition, pour (ub^ituer à; là pla* 
ce les idées les plus chimériques f Fp- 
nîfibns par ce trait :de morale > ^ allons 
joindre la compagnie i qi^e je vox$ £b 
£roiiiener fur la terraîTe. 
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III. ENTRETIEN. .. 

• ■ » 

Ce que ks Anciens Qtft penp de^rufri*-. 
gine des^ieux & ae'ceUe du 
Monde. 

LE L E N D E MA I K matîii ^ te téhis 
n^étant point propre à la pronKtoà-' 
de , Ëliante Se Alcidon allèrent daï^s le 
cabinet de l'Abbé , qui, fans autre ^ 
préambule ^ commença ainfi la ^îonver-» ^ 
fition. Ceux qui n'ont lu que l'Hiftoî- 
re Gréque s^aginent que c^eft dans* 
ce pays que furent enfantées ces Fables 
ridicules qu'on trouve dans les An-* 
ciens; & jjue la Théogonie d'Hefiode* 
eft le prenuer ouvrage qui ait été feît 
fur Foriglne des Dieux : au lieu qu'il eft 
certain que c'étoît de PAfîe que la ^hi- 
part des Fables & àes Dieux ayoïent 
palïë dans la Grèce. Comme il y a toit- 
te apparence que la Chaldée fut peu- 
plée immédiatement après la feparation 
du genre humain , c efl là qu'on doit 
chercher la première opinion fiir l'ori- 
gine des Dieux : c'eft auffi par la Théo-* 
gooie de ce peuple que je vais oôntfuea^ 



^^ ExPLIGATîQlî mSTORIQU* 

Théogortte cer ! Vous luffcrez même de l'antiquité 



&^cetté7M<i^oaiepfl^e ràp{K^ qu e!>*« 
le a, ou avec la Gefièfei ou du nioin$ 
avec la^fa^tîoQ^ àk Peuple de I>lèu fur 
les 4ix , générations qui précédent la 
Dëïiigé : euf un*mo't , fer l^ôrîgîne dtr 
Mon^ Besrofe , aJncien^Huteur Ghal-- 
déen 9 avoit Qompofe cette Théogonie y 
(X) P. »i dont Syncelle , d'après Polihiftor (i)> 
* ^^* Apu^ja-idoniervé un fragmeot} car Pbuïf 

vsagdfde B^rofe ne iîibfifte plus. *, . 
c Psanâè^ > ^ipécf^ (le monflre » avec une» 
tête dTiomme & celle d*uiï poiflbn^ pa-^- 
rut à'k vue deBabylone» converfantle- 
jour av€c le» hommes> Se fe jretkafiC la ! 
nyiît dans la mer : il leur apprenpit qu'tt i 
y ^vpit eu.un twi» où tout tr'^toit que> 
téD^res:^^ eau: & que cettie:eau& cest 
téhéÈr^si'enférmQièat de^aaimaux inoi^> 
ftruëux ; des hommes avec deux ou qua-^' 
tfb àûcs 7 4i deux têtes> une dfhomme éc ^ 
uQe 4Q[ifeiaMne3i avec les deux iexês ; qu'il > 
y ,€rt ayok wfii d'autres.avec des cor*.* r 
ne$,4^;des jaoïbea de chèvre; que à'^ax^j 
très avoient la ipàaitië du corps du cfae»* ' 
val» comme les Ceiïtaures> ou la tête 
d'Un hoHume avec le corps d'un taureau* * 
Qmorias qui étott k leule femme qu'il f 
y. eût.aL0r$9 fut partagée en' deux par:'; 
B^j qui^^^rès avoir fomé h ciel uur. 



ae le ces deux parties, & la terré de 

J'autre f dëtrui£t tous les monftres dont 

on vient de parler. Ce Dieu partageai 

enfiiite les ténèbres, fêpara la terre d'à-* 

vec' le ciel >& arrangea l'umvers de la! 

niaaiere <pi'il iidbitfte xlepuis* Mais coni'^ 

Hiè il vie -que par la deilruâion :tle^ 

inofxftres le monde éuAt demeuré dé-^ 

lert^ â ordonna à un des autres Diêuit. 

de lui couper la tête» âc de mêler avec; 

delà terre'ië'Iàng qH^enibrtiroit. Et de^ 

ctèii^ aisiiî'méie&rent'formé9lesbo]ah>i 

mes »léeî2in«oataxi I Ir^^- •* - »'i. 'r - 

(y^ûainô (ju'Oannès'Inflruifoit leiri 

Ghaldëensv etr^iem^pia'eûant en même' 

tems Fufage des lettres y les^^arts & le» 

fi^âiioés*^^ Us tayÛBte» de la Religion* 

yaiiiil^ 



Genèlê. £n eâ^t, on'péut juger (pie hl 
Mion de cette femme panàgée en deuxi 
&wqxi€S<nie sihiGaa à/ce* que dit Môyu 
k i quf^I^ ^étctiti <#» <£fr«r )i^ ABam , :éb 
thm dêi '^4<imi cm plutôr» à 4a tntdiu 
tioii fiissf re ]^ i^^elques Kabins , 'que 
le corp^ du ' premier homn^e avoit été 
formée double; malé& femelle } &^u6 
ces corps,, joâtïcs^ai^iâs^àttles^^a'voient 
âcé;iëpaiéis,^jft^otitdib ^ cette fiâioft 
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eft Pori^iné d'une antre dont parle 
tDtiy dans le Dialogue intitulé Li Ban^ 
quet , & que ce Philofophe fait débiter 
par Ariuophane. : fçavcFir. , que les» 
îbîeux avoicût d^abord forme. Thomme 
<^itfie fîgure^ônde ^ avec deux corps So 
deiix .viJageâ ; inai^ t[ufen. ce^Iétat ilsi 
étdieùt fi Tobuiles., qu'ils* eÔrajrèrent 
Jopiter f qui £epar a ces homnies th denx . 
parties 9 éc oracmnaà Apbttoxi d-ajafter< 
oâ deux demi-k:cipsi^ i&JiH'éi@^e deP-? 
fuSiCeltte. peau (|ui.yj ^ encd^el^ ^-^^ 
porte au nombril la n^mni^. t}»5iBlb 31D ai 
été arrêtée^ ^& nébuéè^ îVihoâà > pb!)ïf"> le 
dire.en pailant^tt^cAondrogy^esA celés- 
btèsdaaslaFal^k*: .j. ^ . - ,. .;l I cf. î 
. - Poux ûei;qui cofffîème Aà^: Djewx jl 31» 
paroît qu'ils étbîmt eËbtiek jru^moias^^ 
léeâ-ildien. dit jjç-lenr oririnc ^^feçft là 
fy^éme. des iGhàdéciw. . êe^ premiei^ 
bônunes ^ fiiivant Beroië , vivbierit plun 
imvtsféivfs. Le Xave étoîiwiw^ ei^^acede^, 
(i^syiicei- troismille fi3c«nÉ »a.(i);Arâ yi eût. 
dix , générations? ay antj ilc;;^ JJ^i^e > ^q^ 
quoi il eil ponfdrjnajs> àrMQjijej, qinoik 
qu'U donne df autres cioinsi|Ces {«:ânîeni 
honunes, qu'il noxom^-sfilcru^^ AUf-[ 
pnrus^ Amelon ^ ,Atken9t(^ Meialéxus j> 
Daonm , Ehedorgpjksi^ A^fki^ , OtmHs ^ 
éc XixMTMs y qui dliao^âtefti^exnait 
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Noë (1); puifqu'il eft dit que fous fon J^Cefe.. 
règne Cronos ou Saturne lui apparut, & portai pat 
lui prédit que le quinze du mois de Dût- ^ "^'^^^^j^^ 
Jius le genre humain feroit détruit par mw. Abyde. 
un Délucje ; & après lui avoir dit de ca- ?f . * ^H" 
cher rhiiioire des monumens qui iubli- en donnoicni 
ftoient alors , il lui ordonna de con- f|!|J**j'j£„'lJ^ 
ftruire un vaifleau 5 de s'y enfermer avec 
fes parens & amis , & d*y faire entrer 
des animaux de toute efpéce, (a) Xixu- 
tnls obéit ; & lorfque les eaux fe furent 
retirées, il ibrtit du vaifleau, offrit urt 
Ikcrifice en aftionde grâces; & ayant 
retrouvé les monumens qu'il avoit en-^» 
terrés , il alla bâtir une vâle , & y éta- 
blit fbn fë jour. 

La Théogonie des Phéniciens n'efl J^'^Jg^J 
pas plus raifbnnable que cefle des Chat* licm, 
déens. C'étoit Sanconiathon de Bérîth 
enPhénicie quilWoit compofée. Cet 
Auteur, qui vivoit avant la Guerre de 
Troye, vers le tems de Gédéon, difbit 
qu^il avoit appris cette Théogonie de 
Jerombal Prêtre du Dieu fdo , c*efl:-à- 
dire, de quelaue Prêtre Juif. Son ou-i 
vrage eil perau, airifî que la traduc*^ 
tlon qu'en avoit faite Philon , de la ville 

(/ ) Dans l'Hîftoiie du b^dene , Berofe &les an* 
Dtkgc de Deacalion , ttes difcnt à ce fujet , con-r 
•ow lappoitcions ce qu* A- feiméoiant à Moffr. 
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€6 Expif CATto» Htsircïif <l\3r« 
(î) Cette de Biblos (i). Heureufement Evdkhè 

Phénic*^. ^" *^"S en a confervé un long fragment > 
( 2 ) Préjn (^) patr kqnel il paroîcque k rraduo 

Bvang. 1. 1. teur avoit tnè\é les idées avec celles do 
TAuteiur original , & ajufté cette Théo-» 
gonîe avec la Théologie àeé Grecs^. 
Ceft l'état où fe trouve aujourd'hui cér 
fragment , (ans qu'on puiiTe toujours dî-' 
itinguer ce qui efl de Sancoriiathon , de 
ce qui ii'appartieftt qu'au Tradufteuf t 
car Eufete lui-mêftie ne paroît pas l'a- 
voir démêlé. Je n'entre point dans led 
difcuilîons des Sçavans au flijet de ce 
morceau que quelques-uns croyent apcK 
criphe , pendant que lesr autres çn fou* 
tîerinent l'autenticité. Il lîiffit de vou$ 
(dire en peu de mots ce qu'il contient 
au fujet de l'origine du Mondé & des 
Dieux ^ dans l'opinion des Phéniciens; 
Le premier principe de toutes chofes > 
difoit cet ancien Auteur, étoit un Cahos^ 
ëtemel. L'Ecrit, devenu amoureux de 
ce premier principe , engendra l'Amour, 
qui forma à (on tour mot ou mod , c^eff-^ 
à-dire , un limon , 'duquel (brtirent tou^ 
les êtres > le Soleil t la Lune , les Aflres. 
Après cette Cofinogonie » dont nou* 
n'avons guéres befom , l'Auteur Phé- 
nicien commençoit i'Hiftoire du genre 
humain par k produâîoa du premkf 



hotttiht Se de la première femme y que 
(on Traduâeur nomme PfotûgoneScjEon, 
qui eurent piufieurs enfans : une grande 
iechereffe, iïirvenuê de (eur tems, les 
obligea à lever les mains vers le Soleil t 
qu'ils regardèrent comme le premier 
des Dieux & le maître du 'ciel 5 ce qui 
lui fit donner le nom de Bécl%£men. C« 
mot iîgnifie Mdître ou Seigneur du cieL 
Ce furent ces premiers defcefldans de 
Protogone qui inventèrent les arts& le^ 
fciences. Puis vinrent les; Géants , qui 
donnèrent leurs noms aux montagnes du 
pays qu'ils habitoient. De là les noms 
Qu mont Caflîus, du Liban ^ du Brathys^ 
&c, I/invention des arts rendit ces preJ» 
mier^ hommes extrêmement célèbres $ 
& leurs en&ns leur con&crerent des 
morceaux informes de bois de de pierre» 
& établirent des fôtes annuelles en leur 
honneur. Ce fut la première fois qu'oti 
rendit les honneurs divins à des homme» 
mortels. Sanconiathon déduit enfuite les 
dix générations qui précédèrent le Dé* 
luge» Se les dix qui lefuivirent. Sur quoi 
il &ut faire quelques remarques néce& 
iàires^ La première > que c'eft des def- 
ceodans de Caïn qull parle y 8c non dd 
ceux de Seth;. parce que, comme cet 
Auteur favoriibit l*idol|trie, il s^«il 
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attaché à la branche dans laquelle elle 
Commença vraifemblablement. Ce fet 
auiC cette famille qui inventa pluiieurs 
arts , comme il eft dit dans la Genèfè ; 
de c'étoit principalement cette invention 
qui étoit Pobjet deSanconiathon. La /e- 
conde efl que notre Auteur pai!è de ces 
dix premières générations aux dix atttres 

3ui (ùivirent , fans faire aucune mention 
u Déluge i moins fidèle en cela que Be- 
rofe , Abydene & les autres , qui n'ont 
pas oublié un événement fî célèbre. La 
troifiéme , qu'on trouve dans ce frag- 
ment Vonpné de Fidolâtrie & [es pro- 
grès. D'abord elle conmienÇa par le 
Culte du Soleil 9 & apparemment des 
autres Aftres ; enfûite eue s'étendit aux 
hommes déifiés , pour avoir appris, ou la 
pêche > ou le labourage j ou quelque au- 
tre art nécefTaire à l'ufkge de la vie. La 
quatrième , que les Dieux y û on excep* 
te l'Amour, c'eft-à-dire , l'union des 
principes , car c'eft tout ce que les An* 
ciens entendent par cette Divinité « 
n'ont point pféfidé au débrouillement 
du Cahos. L'Auteur dit même en un en- 
droit <|ue le premier jprincîpe ne. coh- 
noiffoit pas i^ propre ' proauôion. La 
cinquième , que le Cahos étoit éternel t 
aucun Philosophe ii'ayant jamais com** 
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'pris fiî admis la création de la matie* 
re, La fixiéme , que l'Auteur parlç 
enfuite des avanturës des Dieux y tels 
m'Urdms ou Iç Ciel 9 Cbnmâs ou le 
Tem« , & l€S autres ; en quoi il pa<* 
roît que c'eft là principalement que 
fon Traduâeur Ta lalfîfié , ayant don* 
né à ces premiers Dieux les noms de 
Saturne » de Jupiter, d'Apollon , de 
Rhea ou Titaya » d'Efculape & des 
autres , ii connus dans la fiiite par les 
ouvrages des Ecrivains dé la Grèce : 
noms qui fans doute n'étoientpas dans 
Foriginal de Sanconiathon (4). La der-i» 
fiiere ^nfin , eft qu'un Auteur moder* 
ae (i ) prétend juftifier l'Auteur Phé* 
nicien ^ & effacer l'idée d'Athéifine , 
dont Eufebe .i'açeufe « en difant qu'il 
fuppofoit deux principes , dont l'un étoit 
ce Cahos ténébreux dont nous avons 
parlé 9 & Fautre un vent, ou plutôt une 
intelligence > qui le débrouilla &.en for- 
ma le monde ; Sç que G l'Auteur Phé« 
sicien dit que cette intelligence ne con- 
noîffoît pas ia propre produâîon , c'eft 
qu'elle étoit étemelle > & n'avoit jamai$ 

I 

(«) On petit voir f lut a.u mies tic Mt Fouimond ^ 

kpg ce fragment <laos le T« i» * 

Geinicr vciume^ 4e imi 
ythologie, & eri eotiei (/■') Cudwoxt, S/ft^f 
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été produite : mais eft-ce là raifbnner 
jufte f 
Â^^^i^'^ Comme Sancomadion difoît , dans 
tittf. ^^** Fendroit qu'Eufebe nous a confervé de 
(on ouvrage , qu'il avoit appris pluiieurs 
Dogmes Théologiques de Tbpt oxx 
Téut, qui eft le Mercure Egyptien, on 
^doit sVtendre à trouver quelque rap- 
port entre la Théogonie des Phéniciens 
4& celle dçs Egyptiens, dont j'ai à vous 
entretenir; & ce qu'ils penfoient fur To- 
rigine du monde , û nous nous en rap-* 
portons à Diodore de Sicile > qui nous a 
(ï) l.i,ic.7. confervé (i) plufieurs traditions de cet 
ancien peuple , n'eu qu'un pur AthéiC- 
me. En effet, fuivant cet Auteur, au 
commencement le ciel & la terre n'a«« 
voient qu'une forme, laquelle s'étant 
développée, à peu près comme ces in- 
fedes que produit le limon Isjffé par le 
Nil fur les terres d'Egypte, le Soleil » 
la Lune,4Sc }es autres A&res furent for^ 
mes ; les parties ignées s'étant élevées 
par lein- légèreté , Se les plus folides 
étant tom{)ées en bas : & tout cela fans 
^ue Diodore donne à aucune intelligen- 
ce le foin de débrouiller ce cahos. Mais 
comme h faut rendre jufiice à tout 1^ 
inonde , plufieurs Anciens , parmi lef- 
^uêJs pn doit comjptey Poi-phyré $ Ch^ 
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titaoti 9 Plutarque, & Eufebe luî-méme^ 

pnt penfé plus favorablement dps Egy* 

ptiens que Diodore (i). Ce peuple n'é- ( 1 ) yoyt% 

toit pas tellement abruti ]^ar Tidolâtrie , sy&!^''^tcii. 

dont il fut deç premiers a faire profef* p. 117. ^^ 

fion , qu'il n'eût confervé en miême- ''^^ ^'^"8*- 

tems l'idée d'une inteUigenci^ fupérieui- 

r^ à ce monde matériel : n'ayant jamai$ 

crû , comraç l'Auteur Grec que nous 

ayons cité le leur impute 9 qu'une natu* 

r^ inanimée eût été 1 origiae de tous les 

Etres ; puifque , félon eux ^ il en étoit de 

l'imivers comme de nous-mêmes : l'amft 

étoit fupérieure au corps ; de même 

âsm le monde l'intelUgence l'étoit à la 

oature. Ils domioient à cet Etre , qu'ils 

croyoient antérieur à la formation du 

monde , le nom de Cnef (2) , & le re-^ JO *«^- '• 

préfentoient 2 fuivant Porphyre , fous la 

figure d'un homme qui tenoit un fceptr^ 

à la main , ayant la tête couverte d'ua 

plumage magnifique, & à la bouche ua 

œuf 9 fymbole du monde qu'il avoit for» 

mé. Les mêmes peuples repréfentoiei|t 

auflî la Divinité fous la figure d'un fer^ 

pent repUé ea rond, tenant (k queue 

dans &L bouche » pour nous apprendre 

qu'elle n'avoit ni commencemçntnifin; 

& de plufieurs autres manières toutes 

fymboli^u^ & myâériçufçs. Çç 0'^ 
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pa« qu'ils n'ayent adoré encore d'au- 
tres Divinités, fur tout le Soleil, fous 
Je nom d'Ofiris ou d'Orus , la Lune 
fous celui d'Ifis , & plusieurs autres dont 
fious parlerons dans une autre occa- 
- fion : leur idolâtrie ayant été fsn gran» 
de partie la fource de celle des Grecs , 
des Romains & des autres peuples 
d'Occident , où elle fut conmiuniquée 
par les Colonies qu'ils y envoyèrent en 
diffërens tems. 
Th^oeonSe Les peuples des extrémités Occîdefl- 

^« Ainti- taies de l'Afrique , appelles Atlanti* 
des, du mont Atlas, avoient auffi une 
Théogonie particulière, dont Diodore 

0)1. nc«4« de Sicile (i) nous a confervé lefouve- 
nir, fans nous dif e iî ces peuplesli'a- 
voient reçue des Grecs avec la Théo- 
logie defquels elle avoit beaucoup de 
rapport , ou iî ces Adantides la leur 
avoient communiquée. Cette Théogo- 
nie au reile ne remonte qu'aux hommes 
déifiés, & ne fait aucune mention d'un 
premier £tre. Uranus, difoientcespeu* 
jples ^ leur premier Roi , leur apprit plu- 
fieurs choies utiles , régla l'année fur le 
icours du Soleil , & les mois fur celui de 
)a Lune , & fit plufieurs prédiâions que 
l'effet jufiifia : fes fiijets , par reconaoU^ 
iàspce ; lui rendireni: aprës là mort les 

honneurs 
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honneurs divins , ainfi qu'à fa femme 
Titée j dont il avoit eu plufjjsurs enfâns , 
qu'on aonuiia Titans » du nom de leur 
mère* Ces Titans i jaloux de la réputa- 
tion d'Helion & de Sèlené fa fœur 9 les 
firent périr , ainfî qu'Hiperibn leur père : 
HeUon & Selené reçurent les honaeur» 
divins 9 Pun fous le nom du Soleil » 
l'autre fous celui de la Lune. C'eft-à- 
dire, que les premiers Dieux des Atlan- 
tides forcent le Ciel, la Terre, le So- 
leil & |a Lune, ainfi que le fîgnifient 

leurs noms ( i )• ^ ^n^^*" k 

Cependant les Prkices Titans , prin- cfcl; Vit ou 
cipalement Saturne & Atlas , après la ^"^Z; \* "r^'- 
mort de leur père Uranus, partagèrent Hciion , ic 
ibn^mpire. L'Afrique échut au der- SoWi;&Se. 

nier , qui donna fon nom au mont Atlas :. ne» ' 
& comme ce Prince s'étoit beaucoup. 
âppUqué à r Aftronomie & à la connoit- 
lance de la fphére , & qu'il faifoît fes 
découvertes fur cette montagne , on pu- 
blia qu'il foutenoit le Ciel. Hefperus, 
ua de fes fils , fui vit les traces du père ; & 
étant mort fur l'Atlas , on le plaça par- 
iai les Aftres. Atlas avoit eu fept fil- 
les , qu'on nomma .ou les Atlantides , 
ou les Pléiades ; fçavoir Maia « Eleftra, 
Taygete , Afterope , Mérope > Halcio- 
iie & Cie}e9o« qiu furent toutes mariées 
Tanf. /• D 
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à des Dieux , iî on en excepte Eleâra 9 
c'eft-à-dirç , à des Princes de leur fkng; 
& après lear mort, on publia quf elles 
fbrmoient danS' l^e firmament la confiel- 
lation des Pléiades. Saturne, qui eut 
en partage PEfpagne, la Celtique Se 
|>lunéurs autres provinces , étoit un 
Prince cruel & avare. Il eut de Rhea ùl 
ibeur & fa femme , Jupiter Olympien 9 
différent d'un autre Prince du même 
nom, qui re^a dans Pifle de Crète t 
firere d'Uranus, Se par confëquent on- 
cle de celui-ci, mais moins célèbre que 
lui. De ces Princes ôc des Pléiades for- 
tirent les autres Dieux > conune Mercu- 
re, Apollon , &c« 

On eft étonné que Diodore , en rap<- 
portant cette Théogonie , ne Êiife aucu^ 
ne mention de Nepttme , dont le culte ^ 
félon Hérodote , étoit très-ancien dans 
^Afrique , & avoit paffî de là dans la 
Grèce ; ni de Minerve 5 qu'on difoit 
avoir paru pour la première fois (ur les 
bords du lac Triton, qui étoit dans 
la Lyhle* Venons maintenant à la Théo- 
gonie des Grecs , que nous tirerons 
d'Orphée, d'Helîode& d'Ovide. Vous 
nous avez extrêmement abrégé , dit 
Alcidon , ce qui regarde les autres 
Théogonies ; mais nous vous prions de 
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vous étendre un peu davantage fur cel- 
le-cL Elle eft la feule dont on -faflè 
ufage; fe Poètes Grecs & Latins y 
laifoient de continuelles alluiions; on 
Re fçauroit guéres les entendre qu'on ne 
la poflede. Je fuis bien diipofée à vous 
entendre , reprît Eliante ; & ne croyez 
pas m'ennuyer. 

Pour commencer, dit l'Abbé, par Thfog«mc 
Orphée , que les Grecs regardoient «'«Gxcct. 
comme le premier Auteur de leur Re^ 
ligion & des cérémonies qui i'accompa^ 
gnoient , quoique je ne croye pas que 
le tans nous ait confervé aucun de fes 
ouvrages , nous pouvons cependant (ça- < % p „, 
voir Phiftoire de fon opinion fiir l'ori- ton UvreTiî 
pne des Dieux , par un manuicrit de ^"'" 1" ^S" 
Damafcius, cité par Cumberland (i) conUthon."' 
& par Cudwort (2) , par l'abrégé de la (2) Syft. ia- 
Cofinogonie Orphique , ouvrage de Ti* **^* 
mothée le Cronographe , & par les 
écrits des Pythagoriciens, qui renouvel- * 
kreot dans la fuite fk doftrine. Et com- 
me ces Phîlofophes, ainfi que les Pla-. 
toniciens qui la fiiivirent , éto^en^ceux 
^^^ fe piquoient le plus de Religion , & 
qu'ils avpîent conçu une eftime parti-- 
culiere pour Orphée , il y a bien de 
' aimarence que, quoiqu'on doive le re- 
SVder comme 4'Âpotre du Polythéif- 

Dij 



,f 



76 Explication historique 
me , qu^il avoit introduit pour ie con-^ 
former au goût du peuple , iji avoît de 
la divinité ime idée plus faine que celle 
qu'il «expofoit au public. Quoiqu'il en 
foit , voici à quoi fe réduit fà ThéogO"- 
nie » fiiivant TAbrégé que je v\&f^ de 
eitçr. 

Au commencement » Dieu forma 
PiEther & les Cieux, quiétoient en- 
vironnés de tous côtés d'un cahos téné- 
breux; ainfi la terre , la mer & les a^-* 
très corps étoient invifîbles j mais la lu-r 
niiere qui partit de TiEther diffipa en-r 
tierement r obfcurité qui les couvroit , 
& l'imivcrs fut éclairé. Cette lumière 
qu'il appelloit le plus ancien de tous les 
Êtres y un ancien Oracle lui donna le 
nom de Confeil , de Source de vie , &c. 
Ainfî elle pourroit bien avoir été dans 
l'opinion de ce Philofophe la fubftance 
intelligente qui préfîda à la formation 
du Monde, puifqu'il ajoutoit que c'étoît 
par la puiflànce de cette lumière qu'a- 
voient été formés tous lesEtres^ainii que 
le So^ieil» la Lune & les autres Aftres ; Se 
qu'avec la Terre elle avoit formé le 
genre humain, <Sc donné à l'Homme une 
ame raifbnnable. Timothée difoit auili 
dans le même endroit qu'Orphée avoit 
d;écouyçrt ^ ceux qu'il co avoit crû di-r 



u 



* ï>E5 Fables. ^ 77 

gnes fi véritable opitûoa > fmvant la- 

Îjuelle il enfeignoit que tout aVofit été 
orme par un feul Dieu qui avoit trois 
noms ; Se que cet Etre qui étoit 
lui-même toutes choies , il le repréfeii- 
toit tenant un œuf dans la bouche } 
doftrine qu'il avoit puifée en Egypte 9 
& qu'il publia le premilsr dans la 
Grèce. 

Hefïode compofa dans .la fïiite une Théogonie 
Théogonie plus ample de prefque tous "*"**^^* 
les Dieux dont le culte étoit éta- 
bli de ion tems dans la Grèce ; car il 
ne faut pas sf'imagîner , comme on 
pourroit le penfer 5 que lai ^ ni Hoijnere » 
ayant inventé ces Dieux dont Phiftoire 
& les %vantures rempliflent leurs ou- 
vrages. De leur tems le Polythéifine 
étoit établi dans la Grèce. Homère ne 
fit que fe fervir dans fes deux Poèmes 
des Idées qu'on avoit alors des Dieux. 
Hefiode voulut réduire en un corps de 
Théologie cette Religion dominante , 
& rechercher l'origine & les généra- 
tions de ces mêmes Dieux : c'eft ce 
qu'on appelle fa Théogonie. Il la com- 
ïjience comme Orphée & les autres qui 
f avoient précédé , par le Cahos : T A- 
^our fut enfuite le premier des I)^eux 
qui parut ; & le Cahos enfuite engendra 

Duj 



7? Explication historique 

TErébe & la Nuit, du mélange defouel^ 
naquirent Tiéther & le Jour. La Terre 
qui étoit eUe-même fortie duCahos^ 
iorma le Ciel Se les Aflres qui l'ëclai-' 
jent; & de fon mariage avec le Ciel 9 
vinrent l'Océan, Cœus, Creius, Hi-- 
pério», JapetjThea, RheafThemis^ 
MnemoCyney Phoébé , Thetys & Sa- 
turne , amfî que les Cyclopes , les Ti-- 
tans, Cottus , Briarée &{Gygès. Com- 
:me 1« Ciel tenoit fks enfans dans une 
étroite prifon 9 Saturne, de concert avec 
la Terre fa mère , le furprit Se le mutila 
avec une faulx. Du fang qui fortit de la 

Ïrlaie naquirent les Géants, les Furies 5 
es Nymphes , & la belle Venus , qui fut 
4'abord les délices des Dieux •& des 
hommes.. La Nuit , de ion côté , devint 
mère du DeAin, des Parques > de k 
Mort , du Sommeil & des Songes ^ de 
Momus, d'jËrumna, des He(perides^ 
de Némefis,&c« 

Pontus eut de la Terre Néréc , Thau- 
mas» Phorcys , Céto & Eurybie. Né- 
réeayantépoufé Doris fiUe de TOcéan^ 
€0! eut les Néréides, au nombre de cin>- 
quaate-Thaumas s'étant «ni avec Elec^ 
Ira fille de l'Océan , en eut Iris, cm 
VAtffreorCid , Se les Harpies ^ comme 
Phorcys eut de Câ$, FqArfif & Enya» 
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âppellëes Grw, parce qu'elles avoîent 
les cheveux bkncs , les trois Gorgones-, 
Sténo ^ Euriale & M eduie i du fang de 
laquelle 9. lorfque Perfée lui coupa la 
tête , fortirent le Cheval Pëgaze 9 8c 
Ckryfaor, qui époufa Callirhoé Se en 
eut Gerion a trois têtes , de Echidna , 
monftre dont la moitié du corps étoit 
celui d'une belle fille, & Pautre celle 
d'un fèrpent. Echidna , dont la figuré 
cflSaya les Dieux, fut enfermée dans un 
antre de la Syrie : elle eut cependant de 
Typhon , Orcus , le Cerbère , l'Hydri 
de Leme , la Chimère , le Sphynx & le 
Lion de Némée. Thetys , qui époufa 
l'Océan, devint mère des Fleuves & 
des Nymphes qui les habitent , au nom- 
bre de trois mille. Thea eut d^Hyperion 
le Soleil > la Lune & l'Aurore ; Sc 
Creus, de fon mariage avec Eurybée , 
Aftreu9, Perfée & Pallas. Perfée ayant 
époufé l'Aurore , en eut les Vents , Lu* 
cifer & les Aftres, Du commerce dô 
Pallas avec Styx fille de l'Océan Se dé 
Thetys, naquirent Zelus, Nice, là For-^ 
ce & la Violence. Phoebé eut de Cœu$ 
Latone Se Afterie mère d'Hécate. Rhea 
eut de Saturne , Vefta , Cérès , Junon , 
Pluton , Neptune & Jupiter , qu'il dé* 
VOFoità ttiemre qu^ils venoient au mon"* 

D luj 
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de i parce que F Oracle avoit pré^t 
qu^HD de fes enfans le détrôneroit. Ju-^ 
piter 9 dont Rhea accoucha dans Vifle 
'âe Crète» fut fauve > Saturne ayant 
avalé à fa place une pierre couverte de 
langes. Jupiter, devenu grand, délivâ 
Ton grand-pere Cœlus. de la prifon où 
Saturne Favoit enfermé. 

Japet eut de Clymene , fille de FO- 
céan, Atlas, Ménétii^s, Promethée & 
Epimetée. Cependant la guerre s^étant 
ailuméei entre Saturne & Jupiter , celui- 
^i chafla de FOlympe les Titans , qui 
tenaient le parti de Saturne , & les re- 
légua dans le fond duTartare-Cependant 
la Terre eut du Tartare , Typhon , ce 
monilre à cent têtes de ferpens , que Ju- 
piter vainquit après bien des efforts ^ 
-iç le préci^ta auili dans le Tartare. 

Jupiter y maître du Ciel , époula Me^ 
tis , ou la Prudence , que Jupiter avala 
avec je fruit qu^elle portoit dans le feîn. 
CMtoit Minerve , qui fortit dans la fui- 
te du cerveau de fbn père. Ce Dieu 
^'étant enfuite marié avec Themis , en 
|eut les Saifons , Eunomie , Dicé , Irène 
Se les trois Parques ; & il eut pareille- 
ment d'Eurynone les trois Grâce»-; & 
de.Cérès, Proferpine, que Plulonr en- 
leva. De Mnemoiyne 'à eiU les oeuf 
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Mufe^j deLatone, Apolloir& Diane; 
enfin de Juiion , ùl dernière femme » 
Hebé , Vulcain , Mars & Lucinê* 

Neptune ayant époufé Amphitrite , 
devint père de Triton ; & Venus eut de 
Mars la Terreur de la Crainte 9 Se Har- 
monie, que Cadmus épou&. Maia^ fille 
d'Atlas, devint mère de Mercure, dans 
le commerce qu^elle eut avec Jupiter ; 
lequel eut auflî Bacchus, de Semélé fil- 
le de Cadmus , & Hercule d'Alc- 
mene , femme d^Amphitrion. Vulcaîa 
époufa Aglaia , la plus jeune des trois 
Grâces, La belle Perfeïs donna pour 
enfans au Soleil Circé & i£et&s, qui, 
de fon mariage avec Idyia , eut Mé- 
dée. 

Les Déefles eurent auffi plufieurs en- 
fens des hommes mortels : ainfi Cérès 
eut de Jaiion , Plutus ; Harmonie fille 
de Venus , eut de Cadmus , Ino , Sé- 
li^éle, Agâvë & Autonoé, Callirhoé^ 
fiHe deTOcéan, eutdeChryfaorjGe- 
îyon. L'Aurore donna pour enfans à 
Tithon, Memnon, & Hémathion ; & à J^^^^^^^' 
Cephale, Phaéton, qui fut fi cher à ic même dont 
Venus (i). Pfamathé, une des Néréi- j^vj^c^^«<^m 

des , eut d'Eaques', Phocus, Thetis eut oui^ /tok' fiu 
de Pelée Achille. Anchife eut de Ve^ f «oieii & 
i^^ Enée- Uliffe eut de Circé fille du A^ÏT"' 

D V 
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Soleil) Agrius &Latmus. Enfin Caly^ 
pfo donna au même UliiTe deux enfans» 
rf auiithous de Naufînoiis. . 

Telle eft la Théogonie d'Hefîode , 
compofé monflrueux d^Hifloires & de 
Fables d'une phifique groiCere » mêlée 
avec quelques anciennes traditions de 

Sénérations naturelles» confondues avec 
es générations phifîques & allégori- 
ques y de noms fuppofës avec des noms 
véritables. J'ai cru cependant devoir la 
rapporter» parce qu'elle eâ. le fondement 
des Fables Grecques 9. que nous expli-* 

Îuek>ns dans la fuite. Suivant le même 
'oëte>*mais dans un autre de fes ou* 
vraies 9 il paroît que les hommes du 
fiécle d'or » dont il fait là delcriptien y 
dévinrent des Génies ; ceux de l'âge 
d'argent, furent les Mânes , ou des Gé-- 
aies qui habitent dans les entrailles de la 
terre ; ceux du fiécle d'airain defcendi- 
xent aux enfers;^ ceux de Page héroï«« 
que allèrent habiter les iiles fortunées ^ 
ou les champs Elifées. 

Un Auteur ancien rapportoit qu'Ho- 
mère avoit fait auiS une Théogonie 9 
comme Hefîode^ mais il y a apparence 
au'il s'eft trompé. Il eft bien vrai que 
ogns l'Iliade & l'OdifTée il employé à 
tout propos le miniilere des Dieux^ 
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maisiânsen déduire les générations 9 ^ 
(ans avoir eu en vue d*autre fyftême % 
que celui qui étoit établi de fon tems, 
noins en Théologien qu'en Poète. 

Les Romains en iiferent de même i 
ainiî que leurs Ecrivains; 6c on ne voit 
pas qu'ils ayent eu de Théogonie au- 
tre que celle des Grecs. Ils prirent d'euit 
leurs Dieux , leurs cérémonies, Se tout 
Fattirail de leur culte religieux. Ovi- 
de même, qui, au commencement dé 
fes MétBnorphofes , parle du Gahos- 
dnii qu'Hefiode , en fait bien fortir' 
tous tes Etres qui forment le monde i 
mais il n'en déduit point, comme lé 
Poëte Grec* l'origine & la génération: 
des Dieux qu'il fuppofe préexiftans. 
Kfe peut faite, au rerfe , que cette idée 
du Cahos 9 iï répandue dans les Anciens» 
eft une corruption de la première de 
toutes les^ traditions, ou de cet endroit 
de la Genèfe (i), où Moyfe dit que tx^titene- 
lerfque Dieu eut créé le ciel & la ten«y J;; '7;«t 
Us ténèbres eioient répdndués fur U fâct 4e nhfi* G«n. 
ra^^ : mais c'eft tout ce qu'on peut ^' *• ^' *' 
accorder à ces anciens Ecrivains. Lî- 
vréls à leur imagination , & ayant aban^ 
donné le fil de cette nlême tradition , 
ib n'ont fait que débiter des abfixfdités, 
suffi impies que fauflès, iànsparler des 

D V j 
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contradiélions vifibles qu'elles reiîfer-' 
ment 9 telle que celle qui Te trouve dans 
le récit d'Ovide : L'homme , dit -il, 
manquoit.fur la terre, lorfque Protne- 
thée ayant détrempé de^la boiië le for- 
ma i ,pui(quç Promethée lui-mçnie a 
toujours été regardé comnte un homme 
dont on fçavoit la généalogie* Je fais^ 
cette réflexion contre nos Hébraïfàns, 
qrn trouvent tafit de reflfemblance entre 
ce que dilbit Heik>de,& Ovide duCa-- 
hos &, de la formation du Monde , avec 
ce qu'a dit Moyfe'de la Création, Car il 
eft certain qu'outre que les Philofophes? 
n'ont jamais admis la Création propre- 
ment dite , & qu'ils ont tous luppofé 
la matière préexiflante & étemelle ^ 
Ûvide ne fçait à qui donner la fi3rma^ 
tlon, ou. plutôt le débrouillement des: 
corps exifians dans le Cahos même» ou 
à un Etre intelligent ^ ou à la nature^ 
- elle-même : 

1 1 ) Ovid. Htfifc Deui , &'méUof littm natura iiremir, ( r ) 

i» .. Si nous panons mamtenant des peu- 

ples de l'Europe à ceux des Indes , 
nous trouverons par tout des clpé-^ 
ces de Théogonies , mais différentes 
de celles que je viens de rapporter. Les 
Chinois, par exemple; après avoir hor 
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iToré long-tems l'Etre fuptême , le Sér^ 
gneur du Ciel, donnèrent, comme leff 
autres nations, dans le» idéea^^ les plu9 
bizarres j & on vit paroître dans cet 
Empire , environ fix cens ans avant l'E- 
re Chrétienne , la Sefte de Tao-féy 
dont un Phiiofbphe nommé Lao-Kium 
fiit Fauteur. La naiflance de cet impo-* 
fteur, à en croire ks difciples, fut des 
plus extraordinaires*Porté quatre-vingts^ 
ans dans le fein de fa mère , il s'ouvrit 
un paflage par h côté gauche , & càufk 
la mort de celle qui l'avoit conçue. Je 
ne parle point ici de fa morale, qui ap- 
prochoit fort de celle d'Epîcure j enco- ' 
re moins de fa phifique , qu'il avoit foin 
découvrir d'une obfcurité impénétra- 
ble. Je ne prends que ce qui regarde la 
Théogonie , fur laquelle: il raifonnoit 
ainfî. Z e Ta9 , difbit-il , ou la Jtaifon , s 
poduit uni un ^ produit deux ; deux ont 
froduit trois ; & trois ont produit toutes cbo- 
(es. Ce PhÛofophe dont la Seâe étoit 
remplie de fiiperflitions magiques , en- 
feignoit qu'il yavoit plulîeursEfprits 
qui gouvernoient le Monde , mais « qui 
étaient fiibordonnés au fouverain Etre , 
ou à cette Raifon univerfelle qui les 
avoit produits. Ce qui donna un grand 
cours aux opinions ^e Lao-Kium » c'efl 
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qu'il aduroît que ceux qui les foivroiefît 
pourroient , par le moyen de certains^fe* 
crets magiques f parvenir de cette vie à 
rimmortalitë } e^érance également fii-» 
vole & ridicule 9 qui a fëduit cependant, 
plus d'un Empereur. 

Les Bramine» des Indes oat auffi leur 
Théogonie > dur laquelle je vais rappor- 
( 1 ) ctfitiéÊ ter ce q.u'en dit le Père Kirker (i). jLes> 
ïihfi. Dieux des Bramines y qui font les Pros- 

trés des Indiens , font Brabma , Vicbnou 
& Batz^en ; & ils font les che£s de tous 
les autres Dieux , dont le nombre va 
ju£]u'à trente-trois millions : mais tous* 
les homitaes font fortis de Brgbnu; & ce 
. Dieu a produit autant de Mondes qu'il 
y a de parties dans fon corps : le pre-^ 
mier de ces Mondes ^ qui eft au-»def}us 
du Ciel 9 étant forti de fon cerveau ; le 
fécond de Tes jipeux 5 àin& des autres* Et 
li^rfqu'on leur demande raifon de cette 
impertinente phitofophie , ils répondent 
gravement' qu'elle e^ fondée for les dif-- 
férentes qualités des hommes. Les Sages^ 
& les Sçavans défignent le Monde forti 
du cerveau de Brahma ; les Gourmands 
viennent de fon ventre , &c. Enfin d'ait- 
tres peuples des Indes ont décidé que le 
Monde tû l'ouvrage d'uneAraigné 3 qui 
le fila ^ (Se qu'il fiimbit lorfqu'il rentre^ 
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xa dans le ventre de cet anixnaL 

Les Amériquains enx-^inêmesy quel- 
ques lauvages qu'on nous les repréfen- 
te» ont eu ^aufH des efpéces de Théo- 
gonies 9 ou plutôt de Cofmogonies ; 
car ils nedifent rien de Torîgine de leurs 
Dieux , qui avant la formation du Mon- 
de , habitoient dans le Ciel. Voici , fiiî- 
vant le P. Laffiteau (i) , de quelle nia- aeî'stîSêî 
aiere les Iroquois parlent de Torigine de l'Ameii- 
du Monde. Dans le commencement , di- ^^j '^cPéài 
fent-ils, il y a voit fix honunes ( ils ne ui-4. 
dii^t point d'où ils venoient ) ; & comr- 
me il n'y avoit point alors de terre, cea 
hommes étoient portés dans les vents 
(2).Comme ils jugèrent bien que n'ayant ^ * ^^* Ç^ 
point de fenunes , leur race périroit rou & d» 
bien-tôt, ils envoyèrent un d'eux nom- ^^^çn^"„n 
mé le Loup dans le Giel', pour en de- paieii nonw 
mander aux Dieux. Les Oifeaux fe ^"^ ^^'^ 
chargèrent de l'y conduire. Lorfqull y 
fat arrivé , il attendit près d'une fon** 
taine ime femme qui y venoit puiièr de 
l'eau i & l^ayant vu, il la féduifit moyen- 
nant quelques bagatelles qu'il îui don- 
na. Le Maître des Cieux s?én étant ap^ 
perçu , la chaflà du Ciel à fon retour ; & 
la Tortue la reçut fur fon dos , & la con- 
duifît en ce Monde. Puis la Lgutre & 
les Poiiibns de la mer formèrent avec 
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de la boue une petite îfle autour de Cet- 
te Tortue , qui s'sçgrandit peu à peu , & 
forma enfin là Terre* Cette femme eut 
bien-tôt après deux en&ns, dont l^un tua 
fon frère : elle en eut enfin d'autres des 
deux fexes 9 d'où tous les hommes font 
fortîs. 

Il tÛ aifë de juger que cette Fable 
cft une corruption manifefte de la tradi- 
tion , & d'Eve chaflee du Paradis ter- 
reftre , & du meurtre d'Abcl par Caïn , 
que ceux qui les premiers pafTerent dans 
F Amérique y portèrent , & que le tems 
a bien pu altérer , fans en efiàcer entiè- 
rement le fouvenir» 

C'efl aiûiî qu'ont raifonné même les 
Philofophes les plus renommés fiir l'iori- 
gine du Monde & des Dieux : fiâions 
abiurdes , qui cependant j examinées de 
près , laifTent entrevoir quelques lueur» 
de la vérité. Mais^en voilà aflez pour ce 
matin : la féchereflè inféparable de cet- 
te matière pourroit vous ennuyer. Ain- 
fi nous ferons bien d'en demeurer là. A 
ia première fois , l'origineéc les progrès 
de l'Idolâtrie nous fourniront qudque 
chofe de plus amuiant» 
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IV. ENTRETIEN. 
V origine & les progrès de P Idolâtrie. 

EL I A N T E y curîeufe de fçavoir de 
quelle manière & en quel tems 1*1-* 
dolâtrie s'étoit introduite dans le mon- 
de, & par quels dégrés elle étoit mon- 
tée à ce point d'abfurdité qu'on a au- 
jourd'hui bien de la peine à comprendre^ 
fe rendit le lendemain de bonne heure 
dans le cabinet de PAbbé , où Alcîdon 
étoit déjà arrivé ; Se fans d'autre préam- 
bule , 1 Abbé commença ainfî : Saint 
Epiphane (i) dîvife en quatre claffes hm^L^"^^* 
les diflFcrentes Religions des Payens. Le 
Batbmfnte , qui dura depuis Adam jut 
qu'à Noé 5 le SntUfmi , depuis Noé . 
jufiju'à Sarug : IHellenifîne & le Ju- 
daïfine ; mais cette divifion n'eft pas 
complette , puiiqu'elle ne renferme pay 
le Saiifmr , Idolâtrie très'- ancienne, 
comme nous le dirons dans^ la fuite. 

Ceux des Anciens qui ont voulu mora-^ 
lifer fiir l'origine de l'Idolâtrie , la rap-^ 
portent à la corruption du cœur & aux 
paflîons , qui ayant rendu l'homme en-^- 
tiçf ement charnel , loi firent oublier le 
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Créateur , pour fubftîtuer en fa place la 
créature i Se certainement, cette idée 
fi'a rien que de fort jufle : car enfin , au 
commencement du monde les hommes 
ne connurent & ne fervirèftt cjuê le Vrai 
Dieu. Adam en tranGnit la connoîfïàii- 
ce & k culte à Tes defirendans^ fiir tout 
dans la famille de Seth, jufqu'à N<ié, 
qui la tranfmit à Ton tour à fes enfaiis* 
J'ai dit dans la famille de Seth , parce 
que plufieurs Dofteurs de TEglifè & de 
^vans Rabbins prétendent que celte 
de Caïn devint idolâtre i & cela du 
tems d'Enos ^ fondés les uns & les aiH 
{t)ifli€êe' très fur un pafïagede la Genèfe(i), 
pit invùcdn q^j pgy^ écralemetit iîenifier qull corn- 

fff , fiMvant menca a honorer ou a profaner le nom 
&îil*^^"' de Dieu. Mais fans nous aa^réCer aux 
neaucxesThiir difcuffions que demanderolt cce pa^-^ 
in^fanstHM ge 1 & fcachant d^ailleurs très^u de 
iand» atMf- chofes de ce qm arriva avant le Ueluge» 
«^DonMwî. ^m le monde convient que le culte du 

* ^ vrai Dieu fut réuni dans la famiKe de 
Noé. Mais les defirendans de ce Patriar» 
che ne furent pas également fidèles à 
L'ancienne tradition ; & fi elle le perpé* 
tua plus long-tems dans les deicenoans 
de oem & de Japhet , il eil certain 

Sifelle dura peu dans ceux de Cham* 
es en&n$ 3'd>andoimaat à touies for* 
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t€S de crimes , oublièrent bien-tôt celui Qufc Pî<îo. 

fi les âVoit fauves, & fubftituerent ^tuTnn 

a autres Dieux eh fa place ; mais' cela le pays tic 

n'arriva qu^après la difperfion du genre f^yp^J" * J" 

huttiaiù , arrivée au tenis de la coaftruc^ «m» mtmc 

tlon de la Tour de Babel , environ cent clam &* ^ 

ans après le Déluge. Ghara & Canaan tc^» «*f Mir- 

{on fils s'étabUrent dans lepajrs qui de- '^!^,su^^''^ 

puis a porté le nom de ce. dernier ; c*eft- 

a-dire, dans ce que nous appdllotis au** ^ 

jourdliuî la Syrie ; & Mifraïm ou Met 

traïû, petit-fils de ce Patriarche , alla 

habiter PEgypte > que FEcrîture appet 

le fouvent fa terre de Meûraïrt. Ainfï 

comme c'efl du tems de Canaâti & de 

Mifraïm , & par eux que conunença-l'I- 

dolâtrie , on peut les regarder comme 

les deux auteurs de cet égarement ; & 

les pays qu'ils habitèrent , comme ceux 

où commença le culte dea faux Dîeuit. 

Voilà donc> dit Alcidon» le tems » les 

pays & tes auteurs de Fldolâtrxe déten* 

minés. Je crois, repondit i^Abbé » la 

chofe hors de doute, quoique Bar un 

trait n ancien , âc &ir lequel nous avons 

fi peu de lumière^ on ne puiflè rien aifii- j 

rer de certain. Je fiiis fort de votre avis > | 

îcprit Eliante : ce n'eft pas pour rien que 

Cham de fà race furent maudits de Dieiu 

Mais dites-nous ce qui fut fiibftituéà U 
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placedu vraiDieu.Les Pères dé FEglifô; 
dit l'Abbé y ainfi que nos plus fçavaas 
Modernes , ne font nulkmerit d'accord 
fur cet article j & à dire vrai , on n*a axi- 
cun guide fixr pour feconduire dans cette 
tem"iM K^ recherche, Ori voit bien que du tems , 
mien objets & avant Abraham t le pays de Canaaa 
^cFidoUtrit. & tous les environs étoient infeftés^ d^I- 
dolâtrie > & que iês ancêtres mêmes ea 
étoient infeftés. L'Ecriture-Sainte fait 
mention des Dieux de Laban , du tems 
de Jacob , des Therapbins , & des Ido- 
les qu'avoit cachées Rachel. Mais il y 
àvoit alor» loftg-tems que l'Idolâtrie 
regnoit fur la terre ; & il n'y a pas appa- 
rence qu'on ait commencé d'abord par 
repréfenter par des figures les Dieux 
qu'on avoit (ubititués à la place du vé- 
ritable. L'Idolâtrie ne fut pas d'abord 
auffi grofEere qu'elle, le devint dans la 
fuite.C'eiî pour cela qu^m fçavant Mo- 
derne, qui a traité à fond cette! matière 
(i)Voffiai, ^i) prétend qu'on conmiença par re- 

fro^MM.t. connoitre deux prmcipes^ lun bon ^ 1 au- 
tre mauvais ; car comme on voyoît en 
ce moûxle k mal mêlé avec le biea» 
on nepouvoît pas comprendre conmient 
im;Etré infiniment bon auroit çû y laiC- 
fer le mal, ni comment un principe et 
ièntiellement mauvais y aurok laiffô 
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gner le bien. Ces deux principes, dis- 
[ohron , s'étoient fait une guerre éter«r 
celle au fujet de la création du Monde » 
chacun voulajit Je former à fon gré 5 
mais enfin le bon .principe ayant eu le 
deitus , & ayant produit un œuf, duquel 
devoit Ibrtir FUnivers, il y mit douze 
figures pyramidales blanches , afin qu'il 
n^ eût que du bien dans C^ produftiont 
Mais le mauvais principe y ayant intro- 
duit de fon côté douze autres figures 
noires , le monde , Jorfqu'il fortit de 
Pœuf, fe trouva mêlé de bien & de mal. 
Oa ne fçauroit nier que cette opinion , 
qu^on croit avoir pris naiflànce en Egy- 
pte , 3c renouvellée depuis par les Ma- 
nichéens, ne fbit très-ancienne; ni que 
l'œuf n'ait été , dès les tems les plus 
reculés , le fymbole du Monde : i>iai$ 
elle eft bien poftérieure au tems où com- 
mença l'Idolâtrie^C'eft un fyftême éclos 
de quelque ancien Philofophe ; & ce 
n'eft pas d'une manière fyftématique 
qu^on abandonna le culte du Créateur, 
pour le tranfporter à d'autres objets. 
L'idée du vrai Dieu s^étant aflfbibliç 
peu à peu dans les hoi^mes , dever 
nus charnels & livrés à leurs paiEons , ils 
ne fongerent qu'à fubftituer des objets 
fenijibles à m l^trç ifiy \Sb\p. l\ n'y 9, paj 
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d'apparence cependant qu'on ait pris 
d'abord poiir objet de l'Idolâtrie des 
hommes femblabl^s à nous , comme le 
prétendent quelques Auteurs , quoi-» 
que dans la fuite on ait élevé ces mêmes 
hommes au rang des Dieux : & il eil 
bien plus naturel de croire qu'on cher-» 
cha des objets qui portâflènt le carade- 
re plus marqué dé la Divinité, pouijeùr 
rendre un culte religieux^ Or rien n'é- 
toit plus capable de les féduire que les 
Aftres , & le Soleil fur tout : (a beauté » 
le vif éclat de & lumière , la rapidité de 
fà courfe , fa régularité à éclairer tour 
h tour toute la terre » Ôc à porter par 
tout la lumière & la fécondité ^ caraâe* 
Tes eflèntiels de la Divinité, qui eft elle- 
même la Ituniere & la fource de tout ce 
qui eft; tout celan'étoit que trop capa* 
ble de faire croire à des hommes gro& 
fiers qu'il n'y avoit point d'autre Dieu 
ique le Soleil , Se que cet aftre brillant 
étoit le trône de la Divinité. Dieu avoît 
établi ÙL demeure dans le ciel ; & ils ne 
voyoîent rien qui portât plus de mar- 
que de la Divinité que le Soleil. Ainii 
on ne doit pas douter qu'il n'ait été le 
premier objet de l'Idolâtrie ; & cela > 
tien long-tems avant qu'on eût fongé à 
Jui iionner pour aifociés les autres 
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Dieux 9 û célèbres dans la fuite. «< Que 

les premiers hommes , dit Eufebe (i)» « ( , > pje'p. 

ne foageâflent à élever ni Temples , « Evang. U 2. 

ni Idoles » n'y ayant alors ni pein- « ^' *" 

ture , ni arc de poterie 9 ni iculpture « 

même , ni maçonnerie ;> ou architec- '< 

ture, je crois que tout honmie qui <« 

penfe Fapperçoit très -clairement : c 

mais que par-defïus tout cela on ne m 

parlât pas même de ces Dieux & de ^ 

ces Héros û renommés depuis, & «* 

qu'il n'y eût alors 9 ni Jupiter, ni Sa- « 

tume , ni Neptune , ni Junon , ni Mi- •• 

nerve, ni Bacchus , ni aucun autre •• 

Dieu mâle ou femelle , tels qu'il s'en «* 

eft trouvé dans la fuite par milliers •• 

& chez les Grecs & chez les Barba-» •• 

res; bien plus, qu'il n'y ait eu aucun « 

Démon , ni bon ni mauvais que les ^ 

hommes révérâflènt ; mais que l'on *• 

n'adorât pas feulement les aftres ap- •• 

pellées ^wi, de 3V«, courir, comme les » 

Grecs le difent eux-mêmes : enfin que €$ 

ks aftres ne fâflènt pas honorés alors « 

comme ils le font , par des facrifices « 

d'animaux, ni par les cultes depuis ff 

inventés j ce n'eft point un fait atte- •« 

fté par nous feuls , mais un témoi- n 

gnage que nous rçndenç U^ Payçn^ ç« 

eux-m|mes« *» 
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A une autorité fi pofîtive , je pour- 
rois eo ajouter plufieurs autres , telles 
que celle de Platon , qui dit même que 
ce fut la première Divinité des Grecs 5 
de Diodote de Sicile 9 &c* j & faire voir 
en même*-tems qu^ le foin que prenoit. 
Moyfe de profcrire fi fouvent le pulte 
rendu auxAftres, prouve en inême-tems 
Se fon antiquité & la crainte qu'il avoit 
que les Hébreux s^y laiffàflent entrai»» 
ner. Mais il eft inutile de s'étendre da^ 
vantâge fur Qs fujet, me réfervant à 
vous prouver, dans un de nos Entrer 
tiens , par un détail hiftorique , que cet 
Aftre a été la Divinité de tous les peu-, 
pies idolâtres dont nous avons quelque 
eonnoiflance , fous lés noms de Belus , 
de Moloch 9 d'Adonis , de Baal 3 &c, » 
ou Baal '- Semen , le Seigneur du Ciel , 
d'Ofîris ou Bacchus , d'Apollon , & 
plufieurs autres ; & que les Grecs eux-»' 
mêmes , qui adorèrent dans la feite tant 
d'autres Dieux , n'en eurent point d'au-* 
très d'abord que les Aftres , ainfî que 
Failure Platon, dans fonTimée. Du culte 
du Soleil, on paflà bien^tôt à celui de la 
Lune« Ses prétendues influences , cette 
kuniere qu'elle prête à la terre dans 
l'abfence du Soleil , fon utilité pour 
j:ompter les temps <Sc régler les années 



à 
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& les iàifons , à quoi elle a fervî même 
avant le Soleil > portèrent bien-tôt les 
hommes à lui rendre tin culte religieux, 
fous les noms d' Alilat , d^ Anaitis , de 
Diane , & fous un grand nombre d'au- 
tres ; en forte qu'elle n'eut guéres moins 
d'adorateurs que TAflre dont elle re- 
çoit la lumière. On pourroit même di- 
re , reprit Alcidon ^ avec Macrobe (i ) , (1) s»t Ln 
que prelque tous les Dieux du Paganif- ^ ^' 
me peuvent iè réduire an Soleil & à la 
Lune. Le premier étant , fuivant cet 
Auteur 9 le même que C»lus^ Saturne « 
Jupiter , Mars , Mercure , Aramon , Se- 
rapis , Efculape , Hercule* Atis, Pan, 
&c. L'autre réunifiant toutes les Divi- 
nités du fexe féminin, telles <Jue Cerès, 
Lucine, Diane, Venus, Uranie ou/4. 
Cilefte, Aftarté, Cybele, Ifis, Vefta, 
Minerve, Libitine» Proferpine, Héca- 
te, & prefque toutes les autres Déeffes 
du Paganifmc , imaginées fur le modè- 
le d'Ifis , dont le nom veut dire Ancien^ 
ne , & qui étoit chez les Egyptiens le 
fymbole de la Lune , comme Ofiris 
ctoit celui du Soleil Voilà, reprit l'Ab- 
bé, le véritable fondement de ^oute la 
Mythologie. 

Du cmte du Soieii & de la Lune , , Pro^'^« et 
qu'on doit regarder comme les deux. ^ "** 
Tom I, .E 
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Sremiers objets de l'Idolâtrie y on pafla 
ans la fuite à celui des autres Aftres , 
fcit qu'on les regardât comme des êtres 
animés y ou conmie les chars ou ks vaif^ 
feaux qui portoient dans la vafte éten- 
(due des, cieux les Dieux qui gouver* 
Hoient le monde. On nomme le Sdiifme 
cette forte d'Idolâtriie ^ qui eut d'abord 
pour objet le culte des Aftres j & cette 
&de 9 qui dure encore aujourd'hui dans 
quelque partie de l'Aiie \ parmi ceux 
qu'on appelle PbÂfJts^ Menddens^ ou 
les Chrétiens de faint Jean » eft de tou- 
tes la plus ancienne » comme elle a été la 
plus répandue. Ceux qui s'imaginent 

3ue le célèbre Zoroafire en &t le fonr 
ateur j fe trompent certainement ; car 
ibit qu'il ait vécu du tems de Darius fils 
d'Hydafpe > conune l'a crû Thomas 
(i)Rci.aefl Hide (i), ou qu'il foit beaucoup plus 

Mcici» Pcx- • • /» I ^ A ^y^ 

Uu ancien » ainfi que le prouvent de tres« 

içavans hommes > on peut afiurer que 
le Sabiime lui eft encore fort anté- 
rieur j puifqu'il regnoit du temc ntêaie 
d'Abraham , & que la ville de Cbarém » 
où ce Patriarche fe retira au fortir de 
Ur ou deOur» dans la Chaldée , étoit 
dès-lors la métropole de cette (eâe. 
Zoroaftxe ne fit que rétablir le JMLagif^ 
me^ autre feâe très«aacienne > dont Iç 
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dogme principal étoit l'adoration du 
Feu. Celle-ci tiroit fon origine de Chal- 
dée, & regnoit fur tout dans la ville de 
0«r, d'où Abraham fortit pour aller à 
Charan; & comme le mot Our, dans 
la langue des Chaldéens^ vouloit dire 
le Feu , c'eil ce qui donna lieu à la Fa- 
ble , qui portoit q[ue ce Patriarche , qui 
prêchoit dans ces villes idolâtres la vé- 
ritable Religion, avoit été jette dans 
une fournaifé ardente, d'où il avoit été ' 
miraculeulêmeilt retiré. Les anciens 
Perfes , comme nous le dirons ailleurs , 
faifoient profeffion du Magifffle ; & leur 
fefte s'eft confervée juTqu'à nos jours 
parmi les Guébres , ou Gôures , oui ha- 
bitent entre la Perfe Se le Mogol. 
Mais il faut fuivre les progrès de l'Ido- 
lâtrie. Du culte des Aftres, on aUâ bien- 
tôt à celui de toute la Nature. Les Af- 
fyrîens l'àdorerent fotis le nom de Be- 
lUs ; les Phéniciens , fous celui de Mo- 
loch j les Egyptiens, fous celui d'Ham- 
mon ; les Arcadiens , fous celui de Pan ; 
ks Romains, fous celui dç Jupiter. Et 
comme fi le monde avoit été trop grand 
^otur être gouverné par une feule Divi- 
liité j on eh àflîgna chaque partie à un 
Dieu particulier , afin qu'il eût plus de 
l^ifîr èc moins de peine à la gouverner; 

Eij 
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ou y poxir mieux dire 9 on voulut adoref 
Ija Nature en détaij, & on fitprélîder une 
Divinité à chacune de fes parties. On 
adora la Terre , fous le nom de Rhea > 
4eTellus , d^Ops, de Cybele, de Pro- 
ferpine , de Maïa > de Flore 9 de Faune 9 
de Paies & de Vertumne j le Feu , fous 
celui de Vulcain, ou de Vefta ; }'£au 
de la m^er & des fleuves , fous Cjeux de 
rOcéan, de Neptune, de Nçrée, des 
Néréides , des Nymphes & des Naïa- 
des ; PAir ôc les Vents , fous ceux de 
Jupiter & d'Eolc ; le Soleil , fous ceux 
d'Apollon , de Titan , d'Ofîris , &c. ; la 
I^une , fous ceux de Diane, d'Ifîs, &ç, 
Pacchus fat leDieuduVinjÇerès, la 
péiefle du Blejd : chaque Fleuve & cha-» 
que Fontaine eut ùl Divinité tutélaire j 
VEnfer, fon Plutonjja Mer, Neptune 
& Tethys ; les Bois & les JVlontagnes, 
leurs Nymphes & leurs Satyres. 

On n'en depueura pas là : on don(ia la 
Divinité aux aâèâions, aux paflionsj 
& aux primes meiçes. Toutes les adions 
de la vie eurent une Divinité qui y pré- 
fidoit. Ainfî Venus iSc Priape farent les 
pieux de la Génération ; Morphée ^ du 
Sommeil ; Hebé & Horta , de la Jeu<* 
neflè. Juturne chez les Latins , & Hy- 
^ieïa che^ les Qrecs ^ fureçt les Péd|e9 
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dé la Santé ; 6c Jafo , de la Maladie* On 
établit une Bellohepour la Guerre, une 
Pomone pour les Jardins, desFuriefs 
pour les Enfers. Toutes ces Divinités 
eurent des Temples , des Autels & des 
Sacrifices ; & comme les paflîons ne 
s'oublient jamais, il n'y eut point de 
crime qui iî*eût un Dieu Patron. Les 
Adultères recfonnurent Jupiter ; les? Da- 
mes galantes , Venus ; les Femmes jà- 
loufes , Junon ; & les Filoux , Mercure 
& la Déefle Làverne. Ce n'eft pas tout : 
il y avoit des Parques, pour régler tou- 
tes les aftions deî la vie. Au Marîtge 
préfidoieiit Junon , Hymenée , Thalaf- 
fius , Ludiiie , Jugatinus , Ddmiducus êC 
pluiîeurs autres , dont les emplois infâ- 
mes font rougir les honnêtes gens. Les 
Femmes groflès du en couche invo- 
quoient la Bonne Déeffe , Junon j Lu- 
cine, Hécate, Sofpitd, Mena , Nixii 
Dei , Intereidona , Mater Matutd , Dc" 
verrd , Egeria , Fluveria , Pertunda , Prof* 
féi , Poftverta , Sutnitia , Divinités dont 
les noms , ainfî que *des autres Dleujc 
qui préfidoient à toutes les aftions de 
la vie , défîgnoient les emplois. Pour 
les Fnfans , on invoquoit la Déefle 
Xafcio ou Ndtiù , Opis , Rumina , Potina, 
V^na . Lefana . Paventïa , Carned, 

Eiij 
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Edidwy OfiUl^^ StatUims , Fégusmêi^ 
JFabulms , jHPttUêf Noéna , Orkmu f 
ic cette dernière étoit pour les Orphe- 
lins » & pour conColer les pères & le6 
mçxts de la perte de l^urs enfans, Lorf» 
qu'on pofoit l'enfant à terre ,, on le re- 
conunandoit aux Dieux Pilunmus & Picr 
€unfnus. De peur même que- le Dieu Syir 
vain ne lui nuisit j il y avoit trois au-^ 
très Dieux qui veillolent aux portes^^ 
Intêrcido , Piluvnms Se Hêvettà., Car U 
eft bon de fçavoir qu'à la naiilànce d'un 
enfant > onfirappoit à la porte avec une 
ti^hef ou avec un maillet ^ & enfuite 
oa balayoit le veflibule ; & on croyok 
que Sylvain» voyant ces trois maroues^ 
o'ofoit entrejMrendre de nuire aux enlans» 
<;^u'il jugeoit par^à être ibus la proleo* 
tion de ces trois Divinités. StMUmm 

Î>réiidoit à l'éducation de ces mêmes eiv 
ans ; Fabulinus leur apprenoit à parler ; 
PdPentia en éloignoit les objets œ cratiH 
te & de frayeur 5 iVaAiâ«4 préfidoit aux 
noms qu'on leiu- donnoit ; Cumné avoît 
ibin du berceau ; enfin Xumid confervoit 
le lait à leurs mères. Les Itieux Bpidpf^ 
ses préfidoient à la croiâfaoce des en** 
fans 9 comme leur nom le pitouve* 

S'il falloit un il grand nonahre cfe 
Dieux pour veiller à la nailTaDiCie 4c 
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à h cofifervation des enfans , D n'en 
fallolt pas moins pour les fruits Se 
pour les grains. Sàa pour les bleds 
nouvellement femés ; SegeM, quand 
ils commençoient à pouflèr ; Tu^ 
tilind , pour les conferver dans le gre- 
nier ; Profnfine , quand ils germoient ; 
Pateline, quand ils étoient prêts de pouf- 
fer l'épi ; Nêdêtus , quand ils commen* 
çoient a nouer j fdtilina, J^lûtd, HoJH^ 
bnd, LâSurtU, Matuta , Jtumina Se Jtè^ 
tigus. Se plusieurs autres , à qui on o& 
froit des fàcrifices dans les différentes 
faifons de l'année. On avoit encore f'r- 
nus Liùitind t pour préiîder à la mort ; 
fl$ttus & Ops , pour les richeilès ; Jémus ^ 
Fwculus , CttitA^ Limentina ^ pour avoir 
foin des portes \ Clufius & Patultius 
étoient les Dieux qu'on invoquoit en 
les ouvrant , ou en les fermant ; Ldter* 
futus Se les Penâfes » poiu* les foyers ; 
Jnptet Ef<fus , pour les murailles ; les 
DéefTes Flore , Pomone , Se les Dieux 
Vertumne Se Priape , vèilloîent à la 
confervation des vergers , des fleurs & 
des fruits , comme Deyerrpnd à la re«- 
Coke : le Dieu Terme prenoît foin de« 
champs & des . bornes. On avoit auffi 
une Hippone pour les chevaux ^ Bubcne 
pour les boeufs^ Mellom pour les abeilr 

E vix) 
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les. Mur ce A étoitk Déefle de la pareflfe 
Oj^/^^^ étoit invoquée lorfqu'il s'agîffôit 
de remettre les entorfes , ou les ruptu- 
res des os, jigtronia Tétoit pour donne» 
du courage. H^i/préfidoit àla jeunet- 
fe ; Senuius , à la vieillefTe ; Momus , à 
la raillerie j à la joie , Vetula j aux piair 
firs, Volupta ; à la pauvreté , Penia. Les 
grands parleurs invoquoient r^iùs. Locu^ 
tins. Harpocrate & Sigalion étoient les 
Dieux du fîlence* Pellonia étoit établie 
pour éloigner les ennuis ; Populonia , 
pour détourner toutes fortes de rava- 
ges. On avoit un Dieu de Fordure » 
nommé JStercutiusi un pour d'autres be- 
foins , Crepitus ; une Déefle pour les 
cloaques, Cloacma. 

A la Juftice préfîdoîent Aftrée , The- 
mis Se Dicé ^ à la fabrique des monnoies> 
de cuivre , jEs ^ jEfi^dnus & jEres ; à 
toutes fortes d^^e^écçs , Juno Moneta ^ 
ou amplement MonetÂ. Arïfiée & Aieh 
ionU étoient les Dieux des mouches à 
miel ; Salacia , la Déefle des tempêtes ; 
Eole , le Dieu des vents ; Fallcmd & 
JEfunda avoient foin des choies expo-t 
fées à Tair. Mjdgrus, Afuyades de Actif r 
iétoient les Dieux des mouches. Pavar , 
^im$f , Pallor , étoient ceux que la 
crainte j TeiS-oia & la pâleiu' qui les ao 
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compagne, avoient fait învènlter. L'im- 
prudence elle-même avoit (k Divinité 
tutélaîre , qu'on nommoit Coalemus. 
Catius rendoit ipirituel: ; & Cornus , Iç 
Dieu des feftins , gai & content. Enfin iï 
n'y avoit rien d'eflèntiel à la vie & aux 
plaifirs qui n'eût une Divinité favora- 
ble. Les Romains en avoient deux pour 
l'Amour; l'une pour les amours mu- 
tuels , l'autre pour venger les amours 
méprifés r & cette paflîon étoit la Di- 
vinité la plus ancienne Se la plus univer* 
Tellement adorée. Ce mêm^ peuple 
avoit auflî deux Temples de la Pudeur, 
un dédié à la pudicité des Nobles > & 
l'autre à celle du Peuple. Enfin on en 
voyoit par- tout d'élevés à la Piété, à 
la Foi, à la Paix> à la Viâoire, à la 
Pauvreté , à la Clémence , à la Juflice , 
à la Liberté , à la Concorde , à la For- 
tune, à laDifcorde, à l'Ambition. Oq 
appréhendoit le mal , on fouhaitoit le 
bien j on vouloit (ûivre fes penchans 
fans remords : & voilà l'origine de tou- 
tes ces Divinités naturelles & métapho- 
riques , dont les nom^ répondent aux 
emplois, & qu'on regardoit comme au- 
tant de Génies répandus dans le monde f 
qu'on croyoit en régler les mouvemens , 
& qu'on tâcha de fe rendre favorableif 

Ev 
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par les vœux & les iacrifices , parce 
qu'on les croy oit malfàilànte^ Les Poè- 
tes învoquoîent Apollon , Minerve , les 
Mufes ; les Orateurs , Suadd. âc Pkbo ; 
les Médecins , Elculape , MeéntnA , 
Confus , Hjgieiâ & Telelphore ; les Va* 
lets & les Servantes > les Dieux nommés 
Amulï ôc ^scK/^e; les Bergers, le Dieu 
Pan ; les Bouviers » la Déeiïe Bubptui 
les Cavaliers , Caflor & Hippona. 

Comme chaque profeilion avoit fes 
Dieux, chaque aâbon de la vie avoit 
auiG les iiens : Tunexhortoit au travail > 
l'autre à la pareflè ; ainfî du reff e. On en 
avoit aufli inventé pour chaque partie 
du corps : le Soleil çtéGéok au cobur > 
Jupiter à la tête> Mercure a la langue^ 
Moiemofyne aux oreilles, &c. 

Outre ces Dieux > dont te nombre eff 
déjà immenfè , il y en avoit aufli de 

farticuUers à chaque Nation> à chaque 
^eople de à chaque Ville ; & c*étoit ces 
Dieux qp^on appelloit les Dieux Tûji^ 
fues , ou Locaux» Enfin on adrefia ton 
culte même aux- Reptiles âc aux Ani- 
inaux. A Memphis & à Heliopolis ea 
£g3rpte> onavok un reipeâ^ religieux 
pour le Boeuf; à Sais & aThebes^ 
pour les Brebis ; à Cynopolis , pour les 
ChietKS ; à Mendès^pour les Chèvres Se 
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pour les Boucs. Ici on adreilblf ce culte 
aux Singes; là aux Lézards, aux Cor-' 
beaux 9 aux Cigognes » aux Lions ; 8c 
les Villes qui leur adreilbient ce culte » 
prenoient le nom de ces animaux. Âinii 
Le(mt0p9lis 6c Mendès s'appelloient ain-* 
fi , à caufe des Lions Se des Boucs pour 
lefquels on avoit un refpeft religieux. 
Les Poiflbns devinrent auflî l'objet d'un 
culte (uperftitieux 9 non-feulement par- 
mi les Syriens j mais aufS parmi les au- 
tres Peuples. Les infeâes les plus ram- 
pans partagèrent les mêmeiÈ honneurs : 
Epidaure & Rome avoient élevé de9 
Temples à une Couleuvre : les Thefla- 
liens honoroient la Fourmi , dont ils 
croyoient tirer leur origine : les Acar- 
namensy les Mouches. Les pierres elles* 
mêmes furent Pob jet d'un culte public $ 
comme celle que Saturne avoit ava- 
lée au lieu de Jupiter ; celle qui re» 
préfentoit parmi les Phrygiens la Me- 
jre des Dieux; & le Dieu Terme 9 qui 
étoit une eipéce de borne > ou de xo^ 
cher. 

Mais la manie la plus vive de PId<v 
Utrie 9 a été celle qui porta à divinKer 
les Hommes Illuftres. La reconnoiP> 
Ëmce 9 Pamour d^une époufê pour un 
époux chéri 9 ou d^ttoe mère pour un 

E vj 
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fils ; les belles aâions j rinventioh des 
arts, ou nécefTaires ou utiles ; & les 
conquêtes , furent le» motifs qui portè- 
rent les hommes à adorer leurs fembla-r 
blés. Et cette manie alla fi loin, que 
plufieurs Anciens nous apprennent qu'il 
n'y avoit prefque point de Dieu qui 
n'eût été homme. Mais comme oa n'ea 
vint à cette forte d'Idolâtrie qu'après 
celle des Aftrés. & de JaNature^ & qu'oa 
n'ofoit pas: aifëment perfiiader que de* 
bommes qu'on avoit vu vivre & mou- 
rir, en un mot , qui étoient entièrement 
femblables ànous,^fufIent tout d'un coup 
devenus des natures immortelles ; on pu- 
blia que leurs ames^ étoîent allées habi^- 
ter dans les Aftres , comme celle d'Ofi-? 
ris, dans le Soleil ; celle d'ifîs , dans U 
Lune ; ainfî des autres. Ainfî furent con- 
fondues les Divinités qu'on appelle na- 
turelles, avec celles qu'on nomme ani- 
mées. Puis on laiflà là le culte des Af- 
fres , & on ne fongea plus qu'a honoreir 
les Héros qui les animoient.L'uIàge de 
l'Apothéofe eft certainement très-an- 
cien ; <$t Sanchôniaton > comme nous 
l'a von$ vu s, la place dans les premiers 
tems. Cependant je m'en tiens toujours 
a ce que j'ai dit , que l'Idolâtrie ne 
liommença pas parle culte des hommes» 
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Auffi l'Auteur Phénicien que je viens 
de nommer , fiippofe qu'il y avoit des 
Dieux avant les hommes divmifésXes « 
Phéniciens , dstrity Se lés Egyptiens > *• 
font les plus anciens d'entre les Bar- « 
bares , & ceux de qui tous les autres « 
Peuples ont enfuite pris la coutume de *« 
mettre au nombre des grands Dieux «• 
tous ceux qui avoient inventé des « 
choies utiles à la vie j & ils ont appli- « 
que à cet u&ge les Temples qui eteient «• 
bitis auparavant. « S'il y avoit des Tem-r 
pies antérieurs à TApothéofe des hom- 
mes , il y avoit donc des Dieux hono-» 
rés auparavant. 

Il n'efl pas poflïble , au refte > de dé-^ 
cîder quel fut le premier des hommes 
qui reçut les honneurs divins. Mais od 
peut afliirer , fans craindre de fe trom- 
per, queBelus^ parnii ks Chaldéens} 
Cham> ou Hammon^ chez les Egjrp^ 
tiens > font les plus anciens hommes 
qu'on 'ait mis au rang des Dieux. Les 
Grecs » à l'imitation des Chaldéens & 
des Egyptiens , mirent leurs Héros "Se 
leurs grands hommes au nombre des 
Dieux , ou desidemi*Dieux ; en quoi ils 
furent fuivis ^ar tous les autres Peuples > 
jufqu'aux Romains mêmes , qui fai- 
foient avec tant d'apparu J'Apothéoû: 
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de leurs Empereurs ; quoiqu'à dire vra^ 
ces derniers Dieux ayent fait peu de 
Ibrtu&e. 

Enfin il Von icônt à tant de Dieux les 
Génies 6c les Junoos» qui étoient leSy 
Divinités tutékires de chaque homme 
& de chaque femme , on n'aura pas de 
peine à convenir y avecVarron> que le 
nombre des Dietix du Pagamfme Ce 
montoit à trente mille ; ni même de ce 
(i)lsy.2» que dit Pline (i), que le nombre des 
Dieux excédoit celui des hommes. 

Pour entendre ce dernier article > il 
faut fçavoir que les Philofophes ^ fitr 
tout ceux qui vivoient ait conuoence* 
ment du progrès du Chriâianiiine » pour 
répondre aux objeâions qat £aifoient 
les Apolo^ifles de notre Religion, s'^ 
lofèrent St renouvelkr une ancienne 
Opinion, & de dire que les Dieux de 
irâr nature étant învifibks âc ûicom-* 
préhenfibles, n'avoient aucun eommer^ 
ce immédiat avec les hommes ; mak 

3u^ib avoient établi uti nombre infini 
e Gémes , répandus dans les diffêren* 
tes (phéres dtt monde ^ qui léîir portoient 
nos mief es & no9 vceuY, & étoient tonw 
me les médiateurs entre les Etres fb* 

Srêmes & nous : Que de ces Génies, 
> y eo avoît de bons de de inécbans j 
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& que c'étoieat ces derniers (ju'il Êil«* 
loit fléchir par des facrifîces Se des of- 
frandes : en un mot , que c'étoit à ces 
Génies que le rapportoît & £e ternii«- 
noit tout le culte public & particulier, 
l'Etre fuprême étant trop élevé au-del*- 
iùs de itiomme pour prendre part à tout 
ce qui le regardoit y même à fes vœux Se 
à ks offrandes. On multiplia tellement 
le nombre de ces efprits^ qu'on crut 
qu^il y en avoit un particulier pour cha- 
[ue homme Se pour chaque fenmie» 
;ux des hommes confèrverent le nom 
de Génies; Se ceux des femmes furent 
tippeltés Junons. 

Cette opinion, au reftct quipeuplok 
PUnivers de ces Etres d^lIïe nature mî- 
toyenne entre Dieu Se Fhomme , eft fi 
ancienne > qu*on en ignore Forigîne. Les 
Philofbphes dont j'ai parlé ^ parmi leA 
quels Jamblique , Porphyre > Se quel- 
ques autres furent tes plus célèbres ^ 
ne firent que la renouveiler , & lui don- 
ner j par leurs /iibtilités , une réputation 
qu'elle avoit perdue. Mais ce qui peut 
oiminuer te nombre prodigieux de ces 
Dieux 9 c'eft premièrement que tout le 
monde ne converioit pas cme ces Gé- 
nies fûflènt autant de Divmités^ mais 
feulement it$ Etres intennédiaires 
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.tre Ie$ Hommes 6c les Dieux » aufquetf 
ils portoient leurs prières. Secoûdement» 
que différens peuples ont ibuvent adoré 
ies mêmes Dieux fous différens noms y 
comme nous le verrons dans bien des 
occafîons. 

Enfin nous pouvons joindre à tant de 

Dieux ceux qui paflbient pour leurs en* 

fans 9 qui devinrent eux-mêmes ou des 

Dieux y ou des demi-Dieux^ & aug^ 

jnenterent le nombre de ces Héroy tant 

vantés dans les tems fabuleux > & dont 

Thiiloire fera dans la fuite la matière de 

plu/îeurs de nos Entretiens. 

infans 4cs Hérodote ( I ) nous apprend qu'on dir 

Dieux. vîfoit les Dieux en trois clafles. II en 

M. ^* '*** itiettoit huit dans la première, comme 

rje le dirai dans la fuite ; douze dans la 

féconde ; Se dans la troifiéme , tous ceux 

Îui avoient pour pères ces premiers 
)ieux> tels que Bacchu5, Scc. Suivant 
cette tradition, qu'il avoit puifée ea 
Egypte , il efl clair qu'on regardoit 
comme les enfans des Dieux tous ceux 
qui n'étoient ni de la première , ni de la 
ieconde claiTe ; ce qui en multiplia beai^ 
coup le nombre. 

Mais pour vous dire encore quelque 
chofè de plus particulier fur cet artl- 

de> 00 segacdoit comme Içs enfdfis d&t 
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Dieux 9 I*- plufieurs êtres phîfîques , 
comme quand on dilbit que l'Acheron 
étoit fils de Cérès; les Nymphes , filles 
du Fleuve Achelous ; P Amour , fils de 
la Pauvreté , cScc. 2^. La plupart des 
Héros qui furent mis au rang des Dieux^ 
en recoraïoiffoient quelqu'un ou pour 
leur père ^ ou pour leur ayeuL EaeflEèti 
toutes les généalogies des tems fabuleux 
reiliontoient ou à Jupiter ou à Neptune > 
ou à quelqu'autre Dieu. 3°. Ceux qui 
étoient nés du commerce des Prêtres 
avec les femmes qu'ils^ avoient Fadreflè 
d'attirer dans' les Temples, comme file 
Dieu qu'ils fervoient les ayoit deman- 
dées , étoient regardés comme les en- 
fans des Dieux, Hérodote nous apprend 
que les Prêtres de Belus , à Babylone, 
faîfoient ccmcher toutes les miits quel- 
qu'une des plus belles fenunes de la vil^ 
le. On en faiibit autant , fuivant le mê- 
me Auteur à TheÉtes en Egypte, à Pa» 
tare dans la Lycrey & fans doute en** 
core ailleurs. Vous fçavez , fans dou- 
te , THiftoire de Mundus , Ctevalief 
Romain , qui , n'ayant pu fiibomer Pau- 
line , engagea les Prêtres d'Anubis à 
lui dire que ce Dieu étoit amoureux 
d'elle , & la firent venir dans fon Tem- 
ple» (b CQo£entement même du mari | 
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Mais rindifcret Mundus fat moins tou« 
ché (ans doute de fa bonne fortune que du 
plaifîr de la raconter à Pauline i elle en 
fiit fi outrée , qu'elle porta fe» plaintes 
à Tibère , qui nt mettre en croix ces dé- 
teftables miniftres , fit traifier dans le 
Tibre la flatue de leur Dieu Anubis ; 
& par je ne içai quelle condeicendance 
pour Mundus , il fe contenta de Pexilef* 
4.°/ Ceux qu'on trouvoit expofes dan« 
quelque Temple 9 ou dans les Bols (a«^ 
crés qui les environnoient; ainfi , félon 
faint Auguftin , Eriâhonius paflà pour 
être le fils de Vulcain Se de Minerve. 
5'^. Ceux qui furent les imitateurs des 
aétîons des Dieux 9 âc qui fê diftingue* 
f ent dans les arts dont ils avoient appris 
Tuiage aux hommes, furent regardés 
conune les enfans de ces Dieux : ainfî 
£{culape , qui excella dans la Médeci* 
ne , paâà pour être le fils d^Apotton ; de 
mêpse- qi?Orphée, Linus.& quelques 
auïres ', qui furent d'excellens Mufîciens. 
Ajoutez que ceux dont le caraftereref^ 
fembloit a celui de quelque Dieu» 
étoient regardés comme fès eni^ns. 
£toit-on éloquent f on avôit ApoUon 
pour père ; fin , ou m(e f on paiToit 
pour fils de Mercure : & c^eft là le dé- 
nouement de la Fable de Kioné fiUe de 



Dédalion y qui avoit eu quelque ga^ 
lanterie 9 . & deidc enfans , dont l'un » 
nommé Philammon,poiIedoît l^ait du 
difcours dai^ un degré éminent ; l'au^ 
tre , appelle Autolycus , était un des 
voleurs les plus iubtils. Son père 9 pour 
cacher cette intrigue^ fit courir le bruit 
qu'Âpollan Se Mercure en avoient été 
amoureux en même<^tems » Se IWoient 
rendue mère de ces deux enfàns. Ceux 
qui étoient braves .6c courageux fe vanr 
toient d'avoir Mars pour père , comme 
Oenomaiis Roi de Pife, Terée Roi de 
Thrace , Romulus» & qudques autres» 
De même ceux qui étoîent habiles dans 
la Marine lapportoient leur origine à 
Neptune. 6^ Comme plufîeurs anciens 
Princes prirent le nom des Fleuves qui 
* pafloieot dans leurs Etats, ou leur don« 
nerent le leur^leursenfans^ainfî que nous 
l'apprend Laâance , un des Feres de 
fËglife des plus fçavans (hns la matière 
que nous traitons , paflèrent pow être 
les enfans de ces Fleuves. Ainfî Daphné 
fut regardée comn^ la fille du Penée % 

Îui coule dans la Theflàlie ; Oenone, du 
^edrene» fleuve de la Phrygie, fans par- 
ler de quelques autres. 7®. Ceux dont 
on ignoroit l'origine 9 Se qui cependant 
étoient deveous femeux» furent re^^ar^ 
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dés comme les enfant de la Terre, Aîii£ 
Tagcs , qui excella dans Fart de la Dî* 
vinatiofi , qu'il apprit aux Etruriens en 
Italie , étoit , difoit-on , forti d'uiic 
motte de terre remuée par un labou- 
fi) Ovide, reur (i). 8°, Lorfqu'on avoit intérêt de 
' -'^' fauverla réputation de cuelque Priff- 
ceflè qui avoit eu de k foiblefle pour 
un Ayant , on ne manquoit guéres de 
publier qu'un Dieu en avoit été arnou-^ 
jeux. Ainfî Prœtus étant entré dans la 
Tour où Acrife Roi d^Argos , eflfray é 
de la prédiftioa d'un Oracle , avoit eiï^ 
' fermé fa fillîs Danaé $ on dit que Jupi- 
ter y pour la réduire > s'était changé en 
Pluie d^on Artiufius ayattt trouvé le fe* 
cret de s'introduire dans la prifon où 
Numitor tenoit enfermée Rhéa Sylvîa 
fa Bile $ on fut obligé de dire que c'é- 
toit Mars lui-même $ & c^eiï pouf cela 

[ue Remus & Romulus furent regar^ 
es comihe les enfans de ce Dieu. Il en 
fut de même d'H«*cule y dont Jupiter 
j)àffa pour êtrelepere. On doitpenfer la 
même choie d'Ënée i qu'Anchile fou 
père difbit avoir eu de Venus; de Ca-- 
llor & de PoUwC^ enfans de Léda; 6c 
de plufïeurs autres* 

Voilà 9 Madame s quels étoient les 
Dieux que l'Idolâtrie avoit. eofimtés: 



ï 
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wllà une partie de Tes progrès. Je dis 
une partie ; car vous verrez y dans uns 
autre converÊition , jufqu'à qud point 
tf extravagance on avoit porté le culte 
qu^on leur rendit , & toutes les fuperfti* 
Qons qu^on y mêla. Cela ne m'étonne 
points dit Ëliante : dès qu'on a quitté le 
hoQ chemin , on ne fait qu<5 s'égarer de 
plus en plus à chaque pas qu'on fait. 
Ne croyez pas cependant , dit Alcidon , 
que ni les Dieux , ni les Fables qui ont 
toujours accompagné leur hiftoife , car 
les Fables font a peu près de même da- 
te que l'Idolâtrie , ayent été inventés 
dans le même tems 9 dan$ le même pays^ 
& par les mêmes perfonnes. Le hazard , 
& différentes occaiîons , les firent naîr 
tre } & ce ne fut jamais la fiiite d'un 
projet , ou d'un fyftême concerté , qui 
les introdjuifit dans le monde. Souvent 
même , reprît l'Abbé, un pays aflez 
voifin d'un autre en ignoroit le^ Dieux 
& Its Fables, & avoit fa Religion à 
paît. Il n'y eut que les Grecs, & enfuite 
les Romains , qui adoptèrent égale-^ 
ment & les Fiftions & les Dieux que 
difierentes Colonies leur apportèrent t 
& formèrent par-là le fyftême de Kéir 
giou le plus bizarre & le plus mon? 
ôrueux qu'il ioitjppflîbjç ds cpaçeyoii:. 
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Maïs enfin 9 reprit Eliante ^ ces Grecs 
$c ces Romains tant vantés par leur es- 
prit» comment débrouillèrent-ils le cahos 
confus de tant de Divinités , dont vous 
dites qu'ils adoptèrent le culte f Ils ne 
s'en tirèrent pas trop bien , dit Alddon ; 
Se nous ne trouvons pas , du moins par* 
mi les ouvrages qui nous reftent de ces 
deux peuples , de fyftême de Théologie 
qui foit tant foit peu raifonnable. Ce 
qu'ils firent de mieux » reprit l'Abbé , 
c?jeft qu'ils diviferent tous ces Dieux en 
différentes claiies , ayant toujours cç- 
pendant coniérvé phis de refpeâ de de 
vénération pour ceux qu'mi appelloit 
les Grands Dieux » que pour ces Divi- 
nités fiibalternes qu'Ovide appelle plai- 
famment la Populace des Dieux^ Cepen- 
dant^ dit Alcidon , il n'y en eut peut^ 
être pas un qui rfeût fon culte particu- 
lier, quelque Temple ou Chapelle, Lî- 
ikt Pauilmias ; & vous verrez qu'en par- 
courant la Grèce , il trôuvoit à chaque 
pas , non-feulement dans les villes & les 
bourgs r mais aufH en pleine campagne , 
quelque Autel 9 quelque Chapelle , ou 
quelque Temple» Il en étoit de même à 
Rome & dans toute l'Italie. Apprenez- 
nous maintenant , dit Eliante^ de quel- 
le niftAiere on ar^aogeoit les daâës dç 
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besFasles^ itp 

ces clifierens Dieux. 
, l^« Je vous ai parle d'abord, d'après 
Hérodote y de la diviiîon des Dieux en 
trois clàlTes ; mais il ne nomnie pour la 

Îremiere que Pan ; pour la féconde , (,^2>/|,» 
lercule ; & pour la troiiîéme, Bacchus. hrtm "^^ 
2^ On les <livifoit en Grands Dieux ( i ), '*"*• 
en Dieux du Confeil (2) , en Diçux des (*) ©" '•«- 
moindres Nations (3). Les premiers, au h^Jaenm^.^ 
nombre de douze» étoieat^ félon Enr /^x j^^„^ 
nius ^ qui nous en a con£ervé les noms f^ lemiim^ 
(4): Junon,Vefta, Minerve, Çërès, 
Diane^ Venus » Mars , Mercure , Jupiter» 
Neptune , Vulcain âc Apollon ^ & ces 
Dieux étoient conununs aux Grecs & 
aux Rjomain& Les iècoads » comme 
^uirinus , SemaSdncus , & quelques au-^ 
très, étoient particuliers à certains peu- 
ples chez lefquels leur culte ëtoit ren-« 
fermé. Chacun des Grands Dieux préfî- 
doit à un mois de l'année, ou, ce qiiî 
revient au même , à un iîgne du 2^odia* 
(jue(4). Une des folies d'Alexandre, MMéniUur; 
fuivant Arrien, étoit de faire le treizié? 
me de cette première clafle de Dieux^ 
A ces Grands Dieux, les Romains en. 
joignirent huit autres , qu'ils appçUerent 

.(a) Ttmo 9 yefi* • Mintrvd , Cttif , jDmjm ^ PTmês , 
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ft^ DU Se les Dieux choifîs (i) : Janus , Saturne jj 
''^'' le Génie , le Soleil , la Lune , Plutoû > 

Bacchus, & la Terre, ou Vçfta. 

-Venoient enfuite les Diçux Semtmgs^ 
ou demi - hommes ^' tek que Priape, 
Hippone, Vertiunne, & en particulier 
tous les Héros. 

3°. Il y avoit des Dieux communs 9 
jc'eft-à-dir^ , qui favorifoiënt également 
tous les pays. Tels ploient les douze 
Qrands Dieux. D^autres qui ne xépan-^ 
doient leurs &veurs que dans un écri- 
te canton , & étoient poiMT cfla nom-* 
mes Topiques , comme Quirinus à Ro- 
me 9 Uranus à Carthage j Juba chez les 
Maures, Derceto» dans la Syrie, &c. 
Ceux-ci, au refte, n'ctoient pas di£f^ 
xefis de$ Dieux Indigetes. (a) 

4^. Il y avoit des Dij/eux nommés 

GdbirsSf comme qui diroit Aflbclés. De 

ce nombre étoient Proferpiûe, Pluton » 

.. &c. Conune auflî des Dieux jijfejfeurs 

2x44* ^id (p) 9 parce que leur culte étoit le mêniç» 

^ \, r , rj* ttyoBoIogies de xe aom 5 les appel^erpax Itrur proprç 

g/"*Ïa Ittd^eteHiùAûinliKO Oe- nom; cat lc% ludiiet 9s ca 

ud ^^ ^*!""/ » ®v 9"*^ Migefiàt , fKangeoient. Aiinfi Eaée , 

^*' comme peut marquer 'ou après Ton Apotn^ore» ibc 

qu'ils étoient du pays où appelle jMtter Ind^fte $ 

cvtiQsiav9C|uoir, ou ^'ils, Romulus i^/r» f;»/, Circ^ 

^ y avoient reçu les honneurs M^ricd j Ino LeHCtth0€ ^ 

j^vÎQi ^ pu cbEs , . paxçe . 4c€^ 

qu'ils 



DES Fables. m 

<}u*iîs étoient dans ks mêmes Temples , 
& qu^on les Invoquoit enferable. 

y^D esDieuxPaîîces,dont leculte étoît 
cëiébre, (ùr tout dans la Sicile; &^es 
Dieux Pataïques»dont les figures .étoienC 
placées fur la prouë des vaiflèaux. 

do. Une autre claiTe étoit celle dei 
DieuxPénates&LareSiqui étoient honor 
rés par chaque particulier 9 dans la Cha- 
pelle domeuique qui leur étoit déftinéew 

7**. Une autre encore des Dieux ' de$ 
Chemins & desCarrefour8(i),où étoient /'^ i??/^ 
piftpées leurs otatues^ oc ou on venoit les pumiei, 
honorer. Mercure (2) étoît un des princi- (2) Voye» 
paux. Et il y avoitpeudeigmnds cher p?'^ ^^ •=* 
mlns où on netrouvât ces Statues» qu'oa 
appelloit Hermès» 

S'*. Une clafTe encore plus nombreux-* 
fe que celle dont je viens de parler» 
étoit celle des Dieux des Bois, des Foi>< 
taines 9 des Fleuves & de la Mer » tels 
qu'étoieot les Satyres, les Faunes, lea 

Egypans, les Nymphes, les Nayades^ 
les Dryades, les Lymniades, lesTritons, 
(es Syrenes , les Néréides , &c. 

9\ïl y a des Auteurs anciens qui dî- 
viToient tous les Dieux en trois clailès« 
Dans la première étoient ceux que les 
Poètes avoient inventés. Ceux qui 
étoient les eofàiîs de la Philoibphie oe-* 
Tm. I. F 



t22 Explication HrsTourQCri 
cup oient la ieconde : Sç ceux des Lé^ 
giflateurs & des Politiques # la troifîé^ 
tne. Ciceron' les partageoit auffi en trois 
ordres» mais tout difieremmeat. Dans le 
|>remter ëtoieirt les Dieux Céleftes | 
dans le fécond , ceux qui ; par leurs bêlâ- 
tes a Axons , aToient mérité les honneurs 
^vkis ; & dans le troifîéme > étoient les 
Vertus divinifées. C'eft-à-dice 9 qu^ii 
«dmettoit trois fortes de Dieux ; . Ues 
iSieux phifiqu^y des Dieux animés» & 
ader Dieux 'mwttmx , fi on peut s^exprimer 
^nâjdb cette divifion ^ très-naturelle. 
- 'lo^. Martianûs Capella aâinroit que 
•fr Ckl ér<nt dirifé en feize demeures » 
dàAS lacune deûju^es étoient un 
nombre déterminé de^Dieux; iSc il sç^ 
•f«iloât^4Çtef«fY conmequi iëroit^A^ri 
4^$ Jfbtris , txm qui n'avoient pas le prî**' 
-vilége xl'en habiter quelqu'une. Tds 
îét^ksit toutes ces Divinités chaunpêtres 
^ aquatiques 'que je viens de nommer 
fil y a un momait. 

1 1^. Vanon , qui avoit parié des 
chofes divines dans un l^avant Traité 

• que te tems nous a ravi > mais dont 
•Laftwce noms a confervé quelques 

• fragmens » divifoit txnis les Dieux :ân 
^ Dieux connus » & en Dieux ihconnns. 

• JUes premiers ëtoientlous ceux dont ca 



jfcavoîtfftAom ^ i!|ùi^pirç.Xc$ fccoads. 




tes Jours vq^içlque cl^^bdu^ Nouveau 
Teftameot ,,,gue, ^iqit F'aul f IWt \ 

^ A^teb '<àé^^ ^iflc DiiewiJiiCQnôus,» 

Çfim^ui ^wkéî^jfcajiteHr 4e,cettei». 
pÇfift«io%f: .. . ... 

44f^ ^f|)^QB$Qej^aduu}t plus à qfuel 
•Wi^fe X<o»^ î.car Us iwbieoit ifivçiqu^ 
^j|f efew,iflitt,^^. 4e|eu4r ÇOQiiqi^ 

■^yipiHt* 4MiPf«^i« ^.^b1#« campa,- 







vîngt-fèptîéme 'Olymçkdè , bri ' Mvàot 
Suidas depyi^'lâ quatrième , pn vit tcm-*' 
jôur^ dejsi Àiït*fe ép^yidftç'-tâfaipà^ 
dédiée à ce^ Dieinc Bcibhâus. V^Mm 
qucf S. Pa^ i?^ av6i<¥c»ëoii<i-ë * ^ti'iùî^^ 
car il en ]^ai^le aii ÛngâSéffignoto^Dit^.^ 
pu due Ccl^à ccnlVéyiptt'imîfWE àxîe qu'C 
.vouioît dire à^x; Athéniëûs.^ '* 
* • l^^ jGpmmèla ^Thé.oîô^e- payenwe 
â'étôit appuyer fiif ïtiùiàtf foqdélnëMt 
(0 Piotiep. fdlid0 , -faùit O^éà ^À^Mèxiiti^p) 
a crô pouvoir rfeifermer tbrfs ki^lèfu^ 
du Pâgaiijiflnie daiis fept daflfesi, *II' lAct 
dans la premiei^ lesf^Aihts; dkii» bt'ù^ 
cpnde> lés >Pieux;:;^^j|i^f^ 
fruits de la terre l coinitSe Céirê^-^ *1^o- 
ttbriè/Bacdiùs , &eî BMs^ k^^tôiOéi^ 
mç 9 le^ Diçux vengeurs àê' àmiti 
comme Içs Furies^ & quelques^ autres^ 
t.' Amour i (âPudeur» en un mot / tôtf^ 
tes les Divinités des paiHôns ^ détf 'a^ 
"fëftibh^ f]!ûiiiaine^ , o'ééupoieiît la quai^ 
%rîémè î & ceuic des Viprtus, kC6«è^ 
^e , laPak, &cr^ô<^^ 
^qtiléine : & de qui parôîtra^ ëxtraordl* 
îiairè^ les Grarkis Dieiix ^ qu^oii' neité^ 

nf& êaÀ§ larètiéHib;{Enfi]i»les>DtèttW6^ 

Maires; cômitiè^Efèâb^ s f^é'i[}»àli|^« 

4îy^^ f6j^j&^tPlft^^i^ âi^ Il 

d^rniérçr 



s: Î50. Jia^ljUflue (i> çél^tfe Philofo (1)' VtUjft^ 
.|>he Fl4tpniçi€n^ mcttoit.une clailè de 
tlus^^^ en arjraageoît Fordre tout di%- 
Çéreç^^t ,f t^eitant 4a^$ la première ïos 
,.Grand^ pleux^ qui inviâbles de Içur na-* 
ti^e, |çV^uToi^ntj^p€94^tdaij«touf- 
.tes les ; p^xi;!^ de ia nati^f ^4 Q'^oit fa;^ 
doute cftte aineM^mv^^Ûe q^e le$;gn* 




primé (4). X)6S Génies fupérieurs , aux- 
quels ^ambHqi^e dpmte I<^ nom d'Aipan* 
.ges y o^9ipoient la £^fonde^ Les Apges 
iormoieiit 1^ tipiiîéme ; les Démons j la 



fublunalr'e ^ c^^-à-^dijre, furies élémens^ 
étoîent, dans |a.çîn^éB?e., Et IçiS vf r»- 
ifimis ^ine^rs > qm n^'prqfidoient que 
fur Ja i^idçrç^q^er^ j fçrraôient la fi- 
xiém^l tés Héf 9f^pu Jes Demi-Dieux ^ 
la Septième \ . &. les.IIonmies divinises » 
laj^iûtiçme. J, , . i 
• 140. On diviloit encoreJLes Dieux , co 




ceijx <^e dbaocu} ^ouvôit honorer ■ à Àt 



■ » • ♦ ^r • » » • • • ^ ^* 





^69am€t^. Âû^'ât les âùtréi^gHîé» es 
Î3iTiktcire;'& énÔietné «hBhés,Ca^<^e lés 
iW)Aïries'4ûiWéâêfît'e«é>é!è^e«à?fcei ' 
^ftlèi SiènA-Glëà»; Éiéii k-^âftii^ 
irfliDri , '8e celle ^e ûoù» '{mvh!)t?îV'i 
totitlorfqtfehôûsfén'fëftifts àuic-Dîéi* 
(aés'Qtiec^&dèsRomaînsf,|èifénfç'rAok 

îaT«ni,aè'lA'MeV^â*ÉkfefW ''-' 

'thmàjké Fiiy&tlné j^Tl 




titér IB B}èu^^^t^f«m4i!m fi^Mi 

. V6^ vènëfe-' '«e 'V^lr /• co«fiBfâ-f if i 
l*origine & ,1e progrjès ;de*I*Wà4âfcrte*, 



fti«Rs'13RFiriWyf'aei'Té%féS',*Hei 
Bois .ûcisés i des- Chapelles y ^e^'. Afi" 
te*ï au'oïi letu? deva«S' (tes ««aflificcs 



iâiUëreûs qu'on leur ofirit ; des Vîâlme9 
qui leur furent immolées > des Mimitfê^' 
oifféreds établis pour avoir la direâioU 
du culte qu'on leur rendoit ; puis de9 
fuperAitions qui s'ymêlercût, Commd 
les Augures^ tes Au^u:e$> en un mot 
toutes les fortes de Divinations ! À là^ 
tous parlerons des Orades ^ des Sibyii' 
les j écQ. Cette matière nous fournira 
celle de deux ou tsois Entretiens i ift; 
î'eipere qu'elle ne vous ennuiera paft* 
Ne craigne rien y dit Ëtiante : Je fiiii 
très difpofée à vous entendre. 

Comme dans les premiers tems 9 1»* 
prît l'Abbé» la plupart des peuples ne 
connoifibient ni viÛes j ni maisons » &, 
n'habitoient que dans des buttes ou fous 
dea tentes portatives, & qu'ils erroient 
dans ditferens endroits pour chercher 
des étahlifliemens fblides » il ne leur 
étoit ni facile 3^ lû convenable de con-r 
Arutre des Temples » & de (aire des 
Idoles ; & c'eft ce qui les oblig^ d'ar 
i>ord à dioifîr pour l'exercice ide leur 
Religion 5 les cavernes » les bois de les 
montagnes ; les Prêtres & les Légiffia»» 
teurs ayant regardé ces lieux retira 
comme très^propres à rendre les my&éh 
tes de la Religion plus re^eâdblesi 
jPJiae s'explique clairement /fur ^cftte 

F juj 



J 



ExPLtCATfON HlSTCmiQUE 
matière : LesArbtes^ dit-îl, & les CbamfÈ 
furent autrefois les Temples des Dieux. Ar^ 
kores fuere Ntmnnm TempU , frifçoque 
ritu Jtmplicra tuta. Voila ce qui donna 
tieu à la confécration des Bois , dont 
l'ufàge n^a cefle qu'avec ridolâtrîe. 
, Il faut remarquer, en premier lieu 5 
que lorfqu'on vint à bâtir des Temples f 
on n'aboUt pas Pufàge des Bois fàcrës , 
Se qu'on en planta fouvent autour. Se- 
condement , que ces premiers Temples 
n'avoieiït j)oint d'Idoies.L' Architefture 
fut inventée avant que l'art de faire des 
fi) lîY. I. Figures fôt connu. Hérodote (i) & Lu- 
(2) Dt vu cien (2) nous l'apprennent àts Egyptiens 

%jirU, ^ jgg Scythes. Si nous en croyons Plu- 

(j) VoywL tarque , après Varron (5) , lesRomams 

î'rcmoii' ^^^ 170 ans fans Statues m Idoles ; 

L.«.c^'iu ' & même Numa Pompilius les avoit 
profcrites par une loi également iage Se 

E* dicieuiè : Auili , quand on trouva les 
ivres de ce Prince , qui avoiént été 
long-tems perdus , on les fit brûler ^ par* 
ice qu'ils condanmoient apparemment 
tuie coutume trop univerfetle alors, pour 
•étré*abolie ; à moins qu'on ne veuiHe 
dire ^'on les fit brûler comme des* Li- 
vres apocryphes & fuppofés. Silius Ita- 
licus dit de même', que le Temple de 
Jupiter Âmmon étoit iaos aucuoe Ido» 



le; ê6sfâcJ£F&iiâfi^mél ^u^on y pooj 
fervoit réprékntoh la Dlvinit^^^qui ;Ç 
étoitadofëeû En&ipouirDe.paseiiniiyer 

Sarua ti^p gmiid nombre de citation^ 5 
'ettulUen<àouâ<ppi:^d 4111e; de foa temç 
Jnêone^iliy avoicjplufieur^ Temples fans 
aucwe Statue :j£tc'éft ce.we véutdi- 
le rAuteùrdu Livre de là^ Sageflè !• en 
f arlant/de^idol^ : iVf^i^r <ffi^ eréM db 
inUh ; vr^iMt erunt. in fexpmwn. 

Il faut rem(M:<|ttèF 5: eà trçÀii^me.lîeUi> 
.9iWant querFaïf de^rf^e des ^t9,tuë« 
mtÂav^té» onr rendit un tulte seiliglç^i: 
à desserres infonnes^ à c^esQolomnes^ 
& aMres.choi^s. de. cette nature : c^fl ce 
que nous apprenons de pluiîeurs auteiirs. 
Sandaiantaxlion dit que les plus ancien^ 
Jies Statuë$ n'étoi^nt que des pierres 
bmtd , :<|u'il appelle Bdtilid ;. & ce mot 
vient apparenameat de Bèthel , nom que 
Jacob domaà lapiejri^ qu'il éleva com- 
me un Autelii après ibn combat avec 
FAngc (!)• Paufenias parle, des Statues (x)Gea.tf. 
d^çrcule & de Cupidon , qui n'ptoient 
que deux m^ifes de pierre. Ce même 
auteur ajoute qu^on voyoit en un même 
endroit trente pierres quarrées , aûlquel- 
les on donnoit les iK)ms d'autant de Divîr 
oîtés* .I^^jSc.yjthes , au rapport d'Héro- 
dote (5^^ âdo^rgiont une Epée, qxii ré- W^^^*^ 

F v 






(i)IîT.4|. pUs$ èd6À Siî^ki {k^y vèa^oUn^ lev^ 
ijuhe à ufie Lante q& tc\ibât^'*qti^eft 
vtfifuê la 4:^t«ime <}e (fc»«igrc|iad banc» 
iau^ Statue:^ 4ts Vt^stxxJ^iieybim^^ 
btre â'Ag^elim^ftp]ltrWl^H(Si^ 
fut adoré ^r ki^Féu^S m Ô^eMffinée 
fcomme wv lymbde. ^ Jupioâr; 'Enfin 

ador oient le F^U'iJc les Fiieaves^ies 
Arrf^MBS f line PîferBéîinfoïme^; les iBief- 

Sois i eèàk dé Pè'lffllRmci5>, QârÇaîâoÛ^. 

4é)s 'Romains , h hknct de Roti^tts^ & 

(0 Aineb. lés Samieris , im ^uits^(2).Loiifâ\iei'ai»t 

*d&tni€f,u .défaite des Stataëu, dowt^ donne la 

•gloH^è à Prômetbéé}^ fut ircvigaiéiScqûe 

'l)ëdale reut peM^é^wxé^ ott ffejetta 

'toutîes ces Divinitéi'ii|x^rhies;..âs dès- 

îdrs ridolâtrie conûfiiença à :&^ l^eau* 

cdnp de progrès^ ^Ofliportaî iwème la fii^ 

^érftMoft jiifcju'à etùite que les Divini- 

' î tes elles - tftêmts vefioferit hibîter dans 

-lés Stôtuës'qui fes *epf éfentoièsnt^ & ce 

féntkiiedt étoit rèçfu^fi'uhiverfelléinenD> 

^jue lé Philolbphe 6tilpon>arjrifit 'entre- 

'j>rîs de .prouver qtie la Miiierve ide JPhî- 

-dîas n'étbit pas un Dieu, fat déféré à 

rArëopage , où il fut ckS^^cfôî & 

luiUfièr^ de cherché]? ttiie*]^ftej^i>le dé» 



©«s Fablbs. f^t 

faîte, Se de dire cpi'il avoif avancé que 
cette Statue n'étoit pas un Dieu 3 piiifr 
queç'étoit une Dée/îè^ ce qui n'empêr 
cha pas toutefois qu'il ne fut banoî. 
. Lorfque la Sculpture commença > elr 
le ne donna pas encore aux Statues 
toute la perfeftion qu'elles eurent éuM 
la fuite. Les bras & les jambes n'ëtoient 
pointfëparés ; & elles demeurèrent dans 
cet état jufqu'au tems de Dédale , com^ 
me nous le 4if ons dans fon Hîftoire« 

Mais puifque Poccafion nous a con- 
duit à parler des Statues 9 je crois qu'^ 
eft à propos , fi 1& tems vous le perno^et^ 
Mad^e , de parler tout de fuite de ce 
qui concernok le culte religieux. AJkiâ 
XHSfus altoiis vous dire 9 mais en pé^ de 
n^ots, ce qui eoncernoit les Tempies:, 
les Autels , les Prêtres , les Viftiœes.^ 
îes Sacrifice*; en \m mot, tout ce qvà . 
entroit dans le /culte dont nous par- 
lons* 

Les Autels ont précédéles Temples : dcs Ameif. 
£t d'abord ^ ûifls nous arrêter à Tétymo^ 
logie à^jiltare^ nom qu'on croit 00m- 
rounément avoir été donné aux Autels^ 
î^ce qu'ils font élevés ,(4) j nous dirons 

U) K«iu lenvoyofu fm vaut Tf ait^ du V. Bettant » 
î? *fticlc, que nous ne de l'Oratoiie , qui i^ £01» 
«fco* iqu'abi c§ex ., «a Cn- me iPt tArJL 



15^ Explication urSrôRKiuK 

avec Servius^ que les Anciens itiet- 
toient quelque différence entre Altère 
& Aya : Car quoique le derniép fut 
employé également lorfqu'ii étoit que- 
ftion des Dieux du Ciel & de PEmer, 
cependant le mot AltareétcÂt fpéciale- 
ment confacré pour marquer les Autels 
des Dieux: Célefïes (4), Telle étoit la 
diflinâion de Servius , quoique d^autres 
Auteurs en mettent une autre, & di* 
fent qu'on facrifioit aux Dieux CéleHes 
fur les Autels , aux Dieux Terreftres fur 
la terre même , & dans dès foflès aux 
Dieux Infernaux. L^P.Bertarud ajoute 
^*on immoloit les viftîmes aux Nym- 
phes dans des antres Se àes cavernes. 

L'antiquité des Autels n*eff pas dou- 
teufè : elle a précédé, fans douté ,*com- 
me nous l'avons déjà dit, la eonfhruftioa 
des Temples, non-feulement parmi les 
Patriarches , mais aufE chez les Payens. 
Et comme le culte fuperflitieux du Pa- 
ganifine a commencé en Egypte j aînfi 
que nous l'avons dit, il y a apparence 

3ue c'efl dans ce pays que furent *con- 
ruits les premiers Autels. C'efl auffi 
le fentiment d'Hérodote & de CœliuJ 

(a) Nov/miif 9 înqutt, vefitjje fitl/ercrum tértu^ 
\4rMs Diis tffi fuperii ^ DeofMi». Serv. in 5* £clogi 
inferis twfiirataj ; éiitarm Vjrgilu. 
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DES Pabxïs. Ï53f 

Rodlginus^ qui Ta copié (i). La fimpli-* (O^mt; 
ehé ayant toujours fait Tappanage des ^\^^^ 
ulages nouveilément inventés, il. cft clair 
ue les premiers Autels n'ont été que* 
e (impies mcHiceaux de terre ou dega«^ 
zon^ qui s^appdiïaient^rie ^^yj^i/iru, ou- 
pâmncéc I ou de pierres brutes , âcc. Ce 
qui fut imité par les Idolâtres. Dans la 
fiiite y on en fit de toutes fortes de figu- 
res, & avecles matières mêmes les plus 
précieufes 5 comme de marbre > de bronn 
ze, & d'or même. 

- Les Autels ne difFéroîent pas moînsf 
par leur figure , que par la matière dont 
ils .étoient compofés ^ puifqu'il y en 
avoit de quarrés > de longç, âc à pans^ 
On obiervoit feulement que ceux qui 
étoient dédiés aux Dieux Céleftes 5 
étoient plus élevés que ceux de» 
Dieux de la Terre Se de FEnfer. Les 
uns & les autres n'étoient pas toujours 
renfermés dans les Temples : il y en 
avoit dans les Bois facrés , & en pleia 
air au mHieu des champs y tels que ceux 
du Dieu Terme, de Sylvam, de Ver* 
tumne , & des autres Divinités cham-' 
pêtres. Mais il étoit encore plus ordi- 
naire d'en trouver iur les montagnes j 
car personne n'ignore que Ja coutume: 
il'aller iàcrifî^er fur les H^atsbeux étatc 



^5<î ExPLKWTïQ^f HISTTORlQUjr 

il n'étoit ^as' perhiî» aux * p^tieoUef^ 

•. s . , d'entrer j > & eûfi|j^< arneret •• Tetnpk^ 

• ' ^* fo-iA<»€f e^cç : Al«i«om$ G^afvokût paiucet> 

te partie. Les X^mpkfii airoïeiit ifoUv^at 

jie$ Portiqufes^ idc tcrujQurI 4e»indsdb!i^ 

/pojàx y. monter- Il y eu ^y oit^aufeaiffec 

des galeries autour* Ces gûé$i^i£Mi&t 

.ferxnées d'un tai^ decoionmé^ poCées. à 

im certain er{>ace du f mur »' (^vertes. ^ 

•^andès! pierre»* CW Temples étQÎ^ 

nommés PâripteveSjiiG^tâ-^J^Uti «Slé$;; 

écDiptens, quaridbigiilerÎAéVQitifeux 

rà^gs de colomoe*^ £xofyhs^ Ipri^ip 

les colomnes fofmoielit le Portique J^B(S 

galerie ; Se enfin Hjpetf^s , quand il^ 

âvoient en-dehors deux f aings de co)oiih> 

v4ttvc[''^** cnes, & autant eo-dedans (ï> .^ .,, ;. 

. L^intérieiÉr des Tei^ples étoît /but- 

vent très-omé : car outre, ks Statues 

des Dieux 5 qui étoient quelquefois 

dWj d'yvoirej d^ébëne, oudequel- 

-itt^autre maliere préçieufè , & celles 

les Grands Hommes», qui y ëtoiènt Iqui- 

: vent en grand nombre, ilétoit ordinatr- 

re d Y voir des peiiitures , des dorure$^ 

& d'autres embelliflèmejis > parmi leJt- 

quels il ne faut pas oublier les Ex votOiS 

c^eft-àrdîre, des proues, de vâiflèau, 

loriqu'oft croyait ayoir été ^garanti, du 

oaufifaçe'par le fepours de. quelque 



I « 

toEs ËABtfes. i^y 

l)îeu j des Tableaux , Tabellds , pour la^ 
guérifon des maladies ; les Armes pri-* 
fes fur les ennemis , les Drapeaux > . des . . 
Trépieds , & les Boucliers votifs. Ou- 
tre cela, on les pâroît encore de difFé- 
f ens omemens aux jours de Fêtes. ; 

Lor(qu*oii vôuloît bâtir un Temple , 
les HaruJ^iccs étoient employés à choi-^ 
fîr le lieu > & le tems auquel on devoît 
commencer la conftruftiom Ce lieu étoit 
purifié avec grand foin ; on l'environ- 
noit même de rubans <Sc de couronnes 
(!)• Les Veftales, accompagnées dé d»^«^u 
jeunes garçons & de jeunesi fflles , la- 4« 
voient cet eipace avec de l'eau pure Se 
nette j & le Pontife Pexpioit par \m fà- 
crifice folemnel. Enfuite il touchoit là 
pierre qui dèvoit fervir la première à 
former le fondement, & qui étôit liée 
d'un, ruban ; ôc le peupié> ahirtié d^ujof 
grand zélé , Vy jettoit , avec quelqûét 
pièces de monnoie , ou de métal qui ' 
tfavoît pas encore paffé pat le creulèt* 
Lorfque Tédifice étoit achevé , la-côn^ 
fécration s^en-feiiblt èvec dt grande* 
cérémonies ; & c^étoit le ]Ppntife , ou éti 
fon abfence quelqu'un de ion collège > 
qui y préfîdoit. 

Les Temples étoîent prefque tou-? r ^2 ^^ 
jours accompagnes oc jBots iacrâ qui 



^5^ ExpLTCATtON HiSTÔitiQUÏf 

les en vironnoieftt ; & ces Bois , defïliiër 
àfUt Sacrifice» des Dieux!, étoiem: mè« 
me phis ai!iciete que les Temf>ks' (4)» 

il aï. ^*"^ Moyfe f pour emp&her les Hébreux (i) 
de fiûvrç Fuiage dès Payent j kur dé* 
fend d^ planter de ces Bois-là^utour du 
Temple du Seigneur, ou de ce» Autels i 
ce qu^ik exécutèrent très*nial. Âa refle^ 
ces Bois (acres étoiedt ordinairemeàt 
ornés de feitons^ de ruf>ans , &e; ; & 
oa s'y aiBembloit pour célébrer les My- 
ûéres , qui étoient le plus ibuv ent (ui vis 

iS]I^ d'un repas pubiic\2). L'Afyle de» 

*!• •fgj^pj^ç s'étendoit jufques dans ces 

Bois; & les couper 9 ou les dégrader^ 

étoit un des plu» gracidâ facrlléges q,u'oft 

pût Commettre. . 

Pci Afykt. On içait que Its Payées , à rinuta<<' 
tio^ de Moyik^ ^voie^ dé%Bé quel* 
q^^^ viUiç^ pour iervir d-Àfyle aux cri- 
. minek p- ainfi^ qu$ (a plupart die kurs 
* Xempki,. & leurs Bois (aorés: Ibuvent 
laênae TAfyle s'étendoit Beaucoup au* 
4elà ; ce q^i fot lujet dans 1| fuite a bies 
d^ înconvémeDSr 7i^e£e r^erra beau» 

r •,. , • : ;n'-. • .t. ,. , : ^; 
(<) Comme Tea iatîns y câeV>roit » Ïmc» , i Ituem» 

ftonunoient ces Bois luci , dc^ D^aotres ctoyent qn'tb 
- Seivkis croie qu'ils avoient avoieot pt<s ce non de U^ 

>ris ce- nom des fUmbeaux .eine > ou la Lvne , à |^^^ 
^, jo'otfjallumoft poiiT c&i kiUétoientcoBTactét. 



îCoup ce droit d* Afy lé 5 i& d'autre^ Em^ 

Çiî^urs I^ô^rertt erttîérertient à ocitaineti 
ïUes & à cèftdris^ Temples^; 
" CeVétoiérttt ^aô' feul^m^t feis Villeîi 
^ les Te^Ie^ qui fervoîént d'AlVle} 
ie& Bé9« ^fecî^s- ^ lés Aueéls j eri ^dque 
-BéU^ <it£'Mâ'fitfffefti^l^Statuès<fe5^Dieu*^ 
e^éSr<fes^fii*^euîfe^ &: îèiTortiï^aùk 
^s lïé^sf bvoieilf lé tn^riie jsrivilegé. 
Il (iiflFïfDitqu^unêoiipable'iifit dâhs Fert- 
"ceîttté de'ces Bois V on qu'il eût embraP 
té tift>Au1i!è!, bu'îér Statue ?dtf quelque 
^îeiSy pour 'êtï'^^ièfl • i.fe'eïé. 'Le droit' ' ^ '' • 
iTA^filé Hiiie^ïfek^iSBÏ,, ie ttîjttîûel dtf- 
feètifoit àu:jp«ea''^prîALUtêl/ ou dé fe 
Statuey & s^y faîfôiît apporter à rtiart- 
-gé¥ , ' juf^u'à ce qu^il ptit ife fauver eonr- 
lhotîé«ëntj'ôti^ppEfifetre>T'ai'ti«; " ^ 







tuncK 




nifine, le cultç qji*oq rendoiliià?Diet^ •*"•"' • '' 



44P ËxPLiGATrOJT 'SrtSTcmtQtJt 
.parfums, inm dé L'Ûf^bç vértç: qu^îfe 
cueiltlDieDt ft.v«: lea mdb^ > j& qu^ilsjeur 
pf éfentoient tomihé fes preniieres pra-* 
ât^ioh^ dek û&tûrew Le mêmef Auteur 




jiîeuî! de;s ïîietfx^Âr: to^-^^:^^ 

.où,' feion Herodpte^ 'oÂ fi^ fei^ryok 

-pPW.B9.u?;fiel4 devis., ., >); ,./ ' 

. .:, Cend prettiipe iifBptîcît^ )4i^a, trë^ 

W^ien^,; & il y eût^j:}^? iie9:[t.ojàieUe 

Id^uh Autei d'Aj^)»eriçs.^(^%Çf^ • 8 ; ?î^ 



.de iimpj|es pffi-arîdes , ians fe fervir mè^ 
me deyiq dans IfsiibAÛçw* Çe^e cour' 
tume n^çnok.^fCoafop^li&Mel, ea 
filant le .a4te de» I)iei^;|!'é^JÏQ€ c^^ 



'1 



i<f 




dans la weçç f a voit oràoimé ^ op ner 
iacrifiât rîea qui eût eu yie^ ^c^il^on C$ 
contefitit i d^offi-lf çd^ iunples Gafeauy , 
glnfî qq^ ^«w Jfs^f€fôîi}S j|m .)^â]9# 

]. Cpimne- ripn, fiFrifiatt :iqr, ,^^^ 
''- çh6(es^doAtonfenûarruIoitr:W/qufau^ 
berbes ondomiii6nçaa,iubi$t:u^rierpai|ij[ 
• • • ; ; wéiqploy4:4ans fef SacJ-i^ ^ 



t&ie' & ' des ' gâteaux ^ qxL'>oii pëtrlfToit 
arireo^un^pea deiH* On joignit à cê< 
Sâàriâ(D& k^Knks de laiieae i le miel > 
t^hoilev l6>vin« IVlak Ibxfijii'ofi JViat idaa$ 
la fqité à fe^giournriâe Jaxhaif ;dçs ^am-*». 
tmxacy^oa coiunençafëuffiàjemiinmo-f 
ler end^hosadiriM nieux ; car il y. a 
toujours .ed uni rapport marqué entre 
k afi»rritur&>des jiQmmea Se, hvtfiâ&rp 
des. Saçîifites^ pifîfque la/loiiordoiuioiiis 
qu'on eajiiâsigeâtluaepa]rtie>;& qu'ih 
ëloîetÀtDmpurs îmvisÀvL&ûin^QOûimo 
on le vîéfra dânî la fukei 
j £1 fdBo^t àifRcâH àc àéciÀet en quel 
«ernsLComniençâl, yarmi Us Payens rl'uf 
fegft odes vfiàcafifiôe^ HânglaQ^i* On t né 
(xenâracpâs.paur garant de cette dén 
eoràertc 'Ovide* qui. {usét^d. que U 
ptemièib Vi^iàe animée' qu'on q^it | 
Céièa fut'Uaé.TniLyc^,;ài;aufe des rava^ 



(d), Homcore mnis apprendra du'n^ioïiï (i)P^f* '• «l 
ifdèriPafôg&dôuiiefiifQr^ .ti9;fae^fi<}e^ 
écàît>e^££ubnJd»Àem^ d$ la (î^toiie>d^ 
^ro^^'^&i je I ne i bxôh pas , que i nous 
ayona^dieteflBfditfcpiu^^den^t. Je Tçaif 
^ne JBadfajmâ pàdie ide la Viâime ha--' 
«istiaài que^lLydkoon'ô&it, ij Jupiter 
Lyaàuâ j^>;'Jt qnç il*» . Auteurs de$ (0 v, Pa». 
v4rgQWuti^scdife^t^« Içs ^^^^ f*W,.Mro 



ta Xoifoa d^Oc-ayoiâatMxms ilanx^ImiÂ 

Apoilori s jpljïs Ipabrlait Jtuà frtimfh€f 
4e 1iêtes^4auvj3f ^nTâs .àlai Joha^T^^li^iiflt 

id^iiomerp ) Iç fdus foicim des fîoë|w » 
^'jâè94àlp&iSJpro8hè^di9« ëvëottiMQtf 
[U^iirwcmtoibQaplqufil €&£îit ^^^ 

Ms fiiflglaîiiuie iok'«rê»iaaaJ^<ikuiff^w 
Pagaolûne. Et- comme ^ii' âvok^ tskhé 
d^ifiiiter h véritable Religion fM-Avoit 

àoi^ Viftfines pri&s dans Ssstupvepkmm^ 

ùé qu^ Noé kvpit tresotivc^ au ièprtb 

de'il/^cfae 9 .en G^mat^es Sacctficefcd^ 

(OGeiuf^ tous les aiiiiiianX(pturs.Xt)«iiM£iiftiïèBi£l 

^ b^ii de'r(»nâr<}Uef/|uejdaaB:l3e)tpnf)iBi^ 

ri ' ^ "^ ( : 0ie' Wok iinmotpft éss^: ttsknuhc »;o^ 

ccM^rvoit ^<»taii>tir«C'l}u%e .xl^'inàlar 

)enoi^9 A^^^''^^^»'^^ Isi^Vii^imé^ 
|iir ie feu & Hir ies^cptttèfnac iacbrés^o v i; 

'£&fin~0o porta datts 1^ fiiitei lb:&pei^ 

iKtipti jiîrqu'â îiniiiider Jâe9.'yi]ébi^ 

fimniisieJir OiMè fçaît f^<^ a :tétié^Jfe 



&£s Fables. ij^ 

jtfiSm IVfaîs que c^ Toit Cbroao^ » ou 8s^ 

'tunie Gomme on le t;rouvi^ dao^ le 

-J^ragment de ^âûchpniathoB ; ou Lry^ 

.caon j coiRine Paufanias lemk}e Piait^ 

..Wier ; pu quelqu'autre : Uieft fur qire . . > 

^cette btrbace ^coutume pai& chi9^ pr^ 

quis tous lès Peuples coanus. Les per^s 

-«uxHmêm^ .s pouiTés par une aveii|le 

.fureur) îmmolo^t leurs lenfaiii^ ^ Its 

flyruioient au lied 4^eficeii3« Qes honei^ 

hles Sacriâces 9 ' preferît$ siêtna fsas les 

f (kade^ clfgis.Di^dx > iëtdîentcoAMa4è$ 

;le tems de Moyie s âc^ i^oient partie 

tde ces abofiainatiofis ^ue ce faînt Xë? 

.giflateor reproche aux AmofrMeQf. 

•Les'Mçs^tej? itnmoloieftt leurs enfâns 

à Moloch, & les faifoîent brûler dans ^,) Leva, 

île cfeux de la Statue* d^ ce Dieu (i). c«i«>- 

-iSefoiïDenys d'Halkarnailè (2)* on Car (*) W^- Jf 

crifioit des hommes à Saturne 5 aoiir 

: feulement à Tyr & à Carthage, mais 

-dans ta Grèce même & dans l'Italie^ 

-Les Gaulois , fi nous en croyons JHor 

*d6re 4e Sicile (3) , immoloieat h leurs (o Lîy» $• 

iBiosx leurs prifi>aQier.s de guerre \: 

-Ceux de la Tauride » tous les étraor 

fgers qui y t^rdoient. Les hdbitafts-4e 

tPella facrifioient un homme, à ^déer 

:C6ux deT^îiufe>.d«ifî quele façoiitie 

f J?^u&^af 9 o^d^ni.lous. les. ma ud^ 
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fille vierge au Génie d'un des compas 
gnons d^Ulyflè Qu^ils avoient lapide ; ôc 
AriilenieHe M^Sènien knrnôla, pour 
une feule fois , trois cens hommes* 
(i) G^o^î.'iStrabon (i) parle de ces Sacrifices abo^ 
* '' minables , offerts par les anciens Ger- 

{^y OfMi. Ttiûxa. Saint Athanafe (pt) dît la mone 
€0nir. i^fo.^çy{^ 4e8 Phémcîens & des Cretois ; Se 
Tertullîen, des Scythes & des Airi- 
-*Càins. Ôh voit dans l^IUade d'Homère 
• dbiKze Troyehs imaiiolés par Achille 
^ aux Mânes de Patrocle. Enfin Porphyre 
fait un long dénombrement de tous les 
lieux où l'on inunojoit autrefois des 
hommes , entre iefquels il met Rhodes > 
l'Ifle de Chypre , l'Arabie , Athè^ 

En génëfel, lés Vi^imes , pour être 

agréables aux Dieux , dévoient avour 

certaines qualités aufi]uelles on faifek 

-beaucoup d'attentiop. Elles devoietit 

(}) *pMhx, «être pures (3)5 fans taches , & Êtns dé- 

*• '• *^' -faut, faines , ni boiteufes , ni contrefaL» 

i?es, ni mutilées ; blanches &en nombre! 

:impair pour les Dieux Cèleftes ; noires 

6c en nombre pair pour les Dieux Infer-> 

^aux; en quoi il paroît que les Payent 

avoient imité les Juifs , qui prenoient 

les mêmes précautions* Q^and on lès 

« juumcloit la veiil^ de la Fitç; 00 les 

appeiloit 



' • » 
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appellolt ftéxidantA s & quand on y 
avoit manqué^celles qu'on immoiolt à la 
place étoient appellées /MrWi/4»f <e. On 
les nonunoit exim£ bofiid , pour marquer 

2u'on les choîfifToit dans le troupeau, 
belles qui étoient confumées étoient 
appellées frodigu i & celles oui avoient 
les dents plus élevées que les autres » 
hidemts* On avott foin > avant que de 
les immoler» de les parer de rubans, de 
bandelettes » & d'autres ornemens.* Ofl 
leur doroit les cornes ; on leur mettoit 
fiir la tête des gâteaux 9 du fruit 6c de 
l'encens mâle (4) ; c'eft ce qu'on appela 
ioit l'immolation. 9 imm^lâùê. . Edmité 
venpit la libation ; c'étoit du vin qu'on 
prenoit fbi*même % & qu'on faifoit goâ** 
ter aux adiftans. Puis tii4bâtm , c'eA-à*^ 
dire 9 que le Prêtre prenoit quelques 
poils entre les cornes de la Viâime 9 
les jettoit dans le feu ; & enfin > aprèc 
s'être tourné du côté de l'Orient » or- 
donnoit au Viôimaire d'égorger la 
Viftime. A peine étoit-elle morte, que 
le Prêtre lui enfonçoit dans lesentrail? 
Içs le couteau ^ré, pour voir fi le 
Sacrifice étoit heureux , an perUtâfim 
foret > ôc l'Haruipice les examinoit ^ 

(«yToutpela n^étoit cependant pas général peux coui 
les Sacrifices. 

Tom. I. G 



«4^ Explication HISTORIQUE 
pour en tirer un augure favorable. En- 
fuite on coupoit la viôime en pièces ; 
on les faifoit cuire , Se on les diftribuoit 
pour le feftin. Ceux qui F4gorgeoient 
|è nomnioient Fiâimarii, Pop£ , Cultrâ^ 
rii* Le Prêtre , outre les habits defUné^ 
à Tes fondions, ne manquoit pas de porr- 
ter fur fa tête une cobronne de branches 
ou de feuilles de l'arbre qui^oit ipécia!» 
lenient conlàcr^ au Di^u poiu* qui étoit 
le Sacrifice 9 comme dé chêne pour Jur; 
piter j de laurier pour Apollon » &c 
! JVfais comme il y avoit différentes 
fortes de Sacrifices « THolôcaufle , le 
Sacrifice expiatoire t celui d'aâion de 
grâces s l^Ecatonibe $ qui ponfiftoit à 
ckfBrir ts^t animaux ;ie Taurobole., fur 
lequel on peut confiilter Vandale^tSc xu^e 
fçavante Diflertation de Air de Boze i 
le 'Criobolé 9' de cent moutons i VJEr' 
gobole» de cent chèvres; & pluâeur$ 
«utres : Dans le premier > la Viéiime 
ëtoit entièrement confiimée dans le 
fç\u Pans les autres , on-répandoit le 
fang de la Viâime autour, de l'Autel f 
far lequel on brûloit lés ^;iaii&s qui en- 
ïtouroient les vifceres ; le Tefte étoit 
^emporté, 9 ou fecvoit au feftin qui ac* 
conipagnolt ordinairement le Sacrifice* 
Outre les Prêtres & les Viâimaîresii 
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tes Devins & les Haru^ices ne man- 
quoient pas de fe trouver aux Sacrifié- 
ces 9 pour. coofixlter les eMrailks de la 
Wiômi^ 9 Se ea tirer des augures. Quoi* 
qu'il n'y eut point de temsmarquépour 
les Sacrifices 9 & qu'on f^û^ en ofirir à 
toute heuce> on oh&rvoit cependant» iur 
tout dsms les Sacrifices publies , de 
prendre le matin pour les oi&ir aux 
x)ieux Céleftes; & lefoiTy ou la nuit^ 
cour les Dieux TerreAres ou {nfemaux* 
JLes Sacrifices faits &x l'honiteur de ces 
derniers > exigeoient d^ .cérémonies 
<}ui leur étoieot partici^etes^Qn ne leur 
immoloit que desiViâimes noires. Oo 
•fitifoit une fofiè pour en recevoir le 
fmgf âc on y jettok ie vin de la libai^ 
tioh. On brutoit k NkSèa^ entiîerè i, 
<:omnie dans les holocauftes « fiuit eit 
45éiérver rien pour le feftin; car.il ji'étok 
-pas permis de manger les viandes qui 
«Soient o&rtes smx Dieux Infems^ux Sc 

£nfin chaque Dieu avoit.^s tViâi^ 
mes «particulières. A Cybele 9 on ofiroit 
•me truye blanche : à Ji^piter , à N^tu- 
fie ^.éci^lHuton^Jè taureau ; à JFunon, 
^.gén^i&s;& à^oièrpine ,. qne vache 
npirê : à Alars 9 le ciieval ; kDhsuxQ 9 .des 
cer& &;de& chéweft;.& aM des auiâSos* 

Gij 
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DesPièffes Après avoir parlé des Sacrifices iflé 
u-^L^Z' îles -Viftimes , il eft jufte de parler dés 
$iaW^f ' Prètres^&rdes Minières qui les offi-oient^ 
Anciennement les Patriarches , Se les 
Beres dp famille i ëtoient les Minières 
«les Sacrifices 9 ainfi qu\)n peut le voir 
daiis pluiîeurs endroits* de l'Ecriture^ 
Sainte > dans Hom)ere > & dans d'autres 
juiciens Auteurs ; Se cet ufage même Ce 
^continua pour les Sacrifices particuliers 
des Diéirx Pénates. M^ comme IHifa- 
ge d^s Sacrifices devint extrêmement 
général » on prit des Miniilres qui n'é^ 
toient deftinés qu'à cela : <Sc ces Mlni'^ 
^es étoient de difitf rens ordres ; ce oui 
forma^une Hiérarchie , les uns étant dé- 
peaBaàs des autres. Tels étoient les 
Mintftres fbbalternes , Se tous ceux^ en 
«n mot 9<pA avoient quelques fondions 
/dans les Sacrifices, comme le ViSâ^ 
.maire, &c. qui dépendoient des 9ré-> 
.très, comme ceux-ci dépendoient des 
Souverains Pontifes. Si nous en croyoas 
^<^^^^^ ^'•^éUux (i), il y âvoitfeize fortes de 
Miliiftres 4cs Temples : les Prêtres ; les 
' iSardes-Temple , ou Bedeaux ; ceux qui 
avoient foin cies choies iacréesjfes Pro- 
phètes ; les Hypc^ophétes ^ ou les- 
Subdélégués des .Prophètes ,.qui pu- 
bjiioientles Qraèlips: es Sacrificateurs : 






teox c]iû initioient ; les /Hminiftrateitrs 
des chofes facrées ; les Purificateurs; 
les Devins » ou Infpirés ; les Sortile* 
gués > ceux qui raiTembloieiit les dif- 
cours de bonne-avanture ; les Cbrefmoi* 
thites , c'eft-^à^dîre , ceujc qui doiinoient 
les forts à tirer j les Saints i ou Dévots ; 
les Thuriféraires > ou Porte-encens ; les 
Hjparttes ;' & les Serviteurs^ ou Ca- 
imlles* 

Lorfqu^il s^agifTôit de choiiïr uh Prê» 
ire 9 on examinoit fa vie^ fes mœurs , 
&même fes qualités corporelles^ ic il 
falloit qu'il fôt exempt des dé&utsi qui 
choquent ; à peu prè$ comme nous 
voyons que dans l'Ècriture^aiilte > les 
borgnes 9 les boiteux , les boflus > &c. 
étoient exclus du Sacerdoce. Les Athé* 
niens demandoient dans les Miniflf es de 
la Religion une vie chafte & pure ; 8c 
on içait que leurs Hiérophantes ie ler-^ 
voient de quelques herbes froides, com* 
me de la ciguë, pour devenir continens# 
Généralement il étoit permis auxPrêtres 
de fe marier : fouvent les fécondés noces 
leur étoient interdites, quoique FHî* 
ftoire hAis apprenne que cette règle n'^ 
pas toujours été exaéfcement obfervée* 

Il y avoit des viHes , comme Argos , 
^ t|Uelques autres , où des femmes exer* 

Giij 
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i^oieût lé Sadnrdoée. Mmerve PoUail» 
avoit litfiè Pf âtrdTe àAthéàes^ de mè^ 
mè qati chez ks Fédafîens , fekm He^ 
iPoâote« Bafls^ talques villes H y airok ^ 
coiàmé parltm les J1ZÎ&9 des Faimttes 
Sacerdotales^^ d'où Ton devait tirer lès 
Prêtreà Tels éfioîent les Cerîces & leè 
Ëttmolpides à Athènes , poirr ce. qmi re- 
gardait les Myftéres de Gérés ; aîrifi 
que les Politiens , Se les Pinariens à Rck 
me , pour le culie d^Hercule* 
r Gomme ànçAèanÈmeat les Rois & let 
Rémes éxearçoiciitle Sacerdoce^à Athé^ 
ires , ia Royauté ayant été afbofie aprè» 
Godrus , les Archontes & leurs lefli^ 
tnes prirent en cela leurs places , fbus 
le liom de Roi & de Reiiie des Sacrifia 
€es>& eunentleursMihiftres fub^lterneSb 
hesJSpimiletes fervoient le Roi dans les 
éhofes facrëes;; & des femmes homntéeé 
6!rr^ri affifidient la Resoe,. au nombre 
de quatorze. Le Cérycela fervok auffi 
dans les Myfterés les plus fecreis de la 

Religion. 

' Indériendaitimeiit de tous ces Mini-^ 
firéè» il y avoit auffi un Pontife» cnt 
pliitât un Archiprèirc ; ilfX^^t 3 qi^J 
préfidoit aux chofès focHès* Quelt[iie« 
fois il ne l'étoit quéd'une ville ; quel- 
quefois de toute une Province. lUyoit 



aufli fouvent cette qualité à vie ; quel- 
quefois pour cinq ans. Comme il j 
avoit des Archiprêtres» on trouve aum 
des Archiprêtreflcs ; car parmi les 
Grecs 9 les femmes étoient auffi-bien 

Sjue les hommes admifes aux Miniileres 
acres , aînfi que nous Paivons dit. Ces 
Archiprêtrefles étoient les Supérieures 
des Prêtrclïès des Payens. La plus cé- 
lèbre étoit la Pythie ; mais nous en pai^ 
lerons ailleurs. 

Les NeùCûtes avoient des emplois 
dui répondoient à ceux de nos Sacri- 
nains. Ils dévoient en t&t avoir loin 
d'orner les Temples , & de tenir pro- 
pres les vafes Se les uftenciles qui fejn- 
Voient dans les cérémonies de Religion. 
Théodoret eft le feul qui parle (i) de ^ ^/j ^"^^ ^ 
deux autres fondions des NiHwes 5 
l'une de fe tenir à la porte des Tempte^ 
pour jetter de l'Eau lufbrale fiir ceux 

?ui y yenoient, afin de les purifier j 
autre de jëtter de la même Eau fur les 
viandes fervies à la table des Empereurs. 
Julien l' Apoftat , dit cet Auteur , alloit 
dans le Temple du Génie Public de la 
ville d'Antioche i Se les Neocores, de* 
tout des deux cites de U perte du Tenspte , 
jettoient de VEau lufirale fur ceux qui etH 

tr oient , p étendant fâr4k lesjufiifier. 

G»»» • 
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. Coinihe la Hiérarchie Romaine ctoîc 
^âifiiérente de celle des Grecs > il e& bon 
de vous en donner quelque idée. Les 
Prêtres établis par Romulus dévoient 
avoir du moins cinquante ans ; être di-* 
ilingués par leurs moeurs ^ par leurnaiir 
fance; &.avoir de quoi s'entretenir ho- 
norablement , & être fans aucun défaut 
corporel : Tant il eft vrai que même 
dans les Religions les plus groflîeres^ 
on a toujours obfèrvé de n^admettre 
pour Minières ^ & dfe n'offirir pour Vic- 
times y que ce qu'il y avoît de plus par- 
fait & de plus propre à honorer la Di- 
vinité. Comme dans le miniflere de ces 
Prêtres il y avoit d^s chofes qui ne pou- 
rvoient être exercées que par des éer- 
fonnes du fexe> & d'autres où il faUoit 
en être aidé s c^étoient les femmes mê- 
mes^ Se les enfànsdé ces Prêtres ^ qui 
ëtoient chargés de ces fondions. D'a- 
bord les fèuls Patrices exerçoient le Sa- 
cerdoce i mais le Peuple , piqué de cet- . 
te préférence ) eut le crédit, de jpartager 
le Sacerdoce avec le Sénat > & même 
de fe faire transférer j fous le Tribunat 
de Domitius» le privilège qui étoit au- 
paravant réfèrvé au Collège des Patri- 
ces i d'élire les Prêtres. Ce qui fut en- 
core changé une fois ; £c il fut établi 



que le Collège éliroit , & que le Peu-< 
pie confirmeroit Féledion, Enfin , après 
quelques autres variations , qu'il ièroit 
inutile de rapporter 9 les Émpereiirs 
s'arrogèrent le droit d'élire les Prêtres^ 
Se devinrent eux«^jmêmes les Souverains 
Pontifes ; ce qui commença à Jule Cé- 
îàr. Lorfque l'élèdion des Prêtres fait* 
parle Collège qui avoitce droit, étoit 
confirmée par le Peuple , on procédoit 
à l'inauguration » qui étoit comme une 
priiè de poflèfCon faite avec cérémonie^ 
& qui fe terminoit par un repas que 
donnoient les nouveaux Prêtres. Dès 
ce moment ils prenoient la Toge , qui 
fe nommoit TogâfrMxtâ ; & l'ornement 
de" tête 9 appelle Afex , GéUetus , Jlltûm 
Galerus , & qui confiftoit en ime e^éce 
de bonnet blanc, farmonté fouvent d'u-^ 
ne couronne. Comment , reprit Eliante, 
mais voilà un ordre admirable ! Cen'eft 
pas tout , reprit l'Abbé. Ces Prêtres 
jouiffoient de plufieurs privilèges 9 
ètoient exempts de charges onéreufes , 
& d'aller à la guerre. Pour les faire di- 
ftinguer , on portoit devant eux un 
flambeau allumé , Se une branche de lau- 
rier ; & il leur étoit permis de monter 
au Çapitole fur le char appelle Cdrfefim 
tus. Cp^que Ordre de Prêtres avoit fon 

G V 
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Collège particulier , auquel étoient ût'^ 
tachées des rentes pour la dépenfe des 
fkcrifices. Au-de(Itis des Prêtreis étoient 
ks Pontifes. D*abotd il ti'f eh cift que 
quatre. Mais leur lîonabré s^étAht aug- 
menté 9 on les diftingua tn Pbhtîfes ma- 
jeurs êc en Pontife» liiîrieursw Le^ uns & 
Tés autres étoient fournis à ui) Souve-^ 
rain Pontife , dont là charge rendôît in^ 
violable celui qui étt étôit révêtu. Son 
habillement, fonchar, qu^on appelloit 
^^i) ^/*d. 'Tbenfa, de fon bonliet blanc (i), le diftin- 
. \ XT guoient des autfe^ Pontifes, ainfi que les 
la Myth.T. i . grandes prérogatives dont il jomiroit.(2/ 
p.i7i.i»-4. ParmilesPrêtres>ilyenavoittrpîsdé 
(i) FUmen dîftingués. Célui de Jupiter (5) , celui 
fût\^"^ it Mais, Se celui àt Quirinus. Le Peu- 
i^irinéiUs. pie Ieséli(bit;& lé Souverain Pontife 
en confirmoit Téleôion. Dans la fuite > 
on en augmenta le nombre juïqu^à quin- 
ze , dont trois dévoient être de l*ordré 
des Sénateurs. Enfin après Pexpulfîon 
des Roîs> on éttit un Roi Sacrificateur 
uysexft^ (4), qui, avec fa femme , avoît foiil 
€TificuiHs. ^^^ .çj^^f^^ facrées. Les Pontifes ^ pour 

adoucir lès ^ékiés de lèù'r mihîflere^ 

formèrent auffi lâi Collège de trois Prê- 

(s)^èipu^ très, âjppeMés Triu^Uri tpulonumy par-^» 

iV/Jw/^^" ndc qti^ifs avoient foin des feffins (y) fa-^ 

crlé8 dttis les Jeux folemnels ^ principal 



lement dans les LeSifierhes , caû étoîent 
des repas préparés pour les Dieux dans 
les carrefours & autres lîéux publics ^ 
avec des {légts , ou plutôt des lits pour 
les y recevoir (l\ Outre tous ces Prê- « ^ '. ' f''^' 

•^ ,, ^ < „ . fietnuiya Lee- 

très , il y en avoit encore d autres, qm êi$. 
tfavoient d'autres fondions que celle 
de vaquer au culte des Dieux dont ils 
portoient le nom j tels que les Affales , 
qui facrifioient aux Dieux Champêtres • 
les JBaffarides^ quifervoîentBacchusj & 
quelques autres dont je ne dis rien ici > 
* me réfervant à en parler dans Thiftoire 
des Dieux au fer vice defquels ils étoient 
deftinés. Mais , en vérité , en voilà trop. 
Madame 9 pour ce matin. A demain 9 
tious continuerons le même (ujet, c'efl- 
à-dire , Jes progrès & les fuites ,de l'I- 
dolâtrie. Eliante qui n'étoit jamais fa- 
tiguée lorfqu'il s'agiffoit de ces matiè- 
res , pour lefquelles elle avoit beaucoup 
de curiofîté , demanda à l'Abbé ce qu^l 
auroit encore à dire fur ce fiijet. Tenez- 
Vous prête feulement de bon matin, re- 
prit Alcidon^ ; l'ouvrage ne manquera 
pas. Sur cela, on fortit du cabinet : & 
le lendemain , comme il faifoit fort beau, 
l'Abbé prit fes cahiers, & on alla çnpleL- 
ne campagne , où , en fe promenant , ils 
eurent r entretien fiûvant. 

G yj 
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y. E N T R E T I E N. 
Suite du même/ujet. 

LORsqu'oN a une fois quitté le 
bon chemin ^ dit l'Abbé y plus on 
avance > plus on s'égare. La tradition 
une fois oubliée , les hommes , après 
avoir fubflitué à la place du vrai Dieu 
une infinité d'Etres qm ne méritoient 
pas ce titre , s'abandonnèrent à une infi- • 
uité de iiiperftitions ; & au lieu des 
fainte» pratiques que prefcrivoît la Re- 
ligion des Patriarches, on ne vit plus 
régner dans le monde que la Divina- 
tion > les Augures , les Oracles , la Ma- 
gie y les Evocations , & tout ce qui pour- 
voit flatter la vaine curiofîté» Ce font 
de ces pratiques abominables > fuites de 
l'Idolâtrie , dont je vais vous donner en 
peu de mots \me idée abrégée. 
reUBîvt' On définit la Divination : La con^ 
noiffânce des cbofet à venir i & comme 
rien n'irrite tant la curiofîté que cette 
connoiifance a on n'oublia rien pour fe 
la procurer. Ciceron , dans l'excellent 
Traité qu'il a fait fur cette matière i 
examine d'abord s^il eft vrai qu'il puiC^ 
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fe y en avoir, & dit que les Philofo- 
phes avoient fur cela trois opinions* 
Quelques-uns croyoient que dès qu'on 
admettoit des Dieux , il falloit néceflai- 
rement admettre une Divination : D'au- 
tres foutenoient qu'il pouvoit y avoir 
des Dieux, fans qu'il y eût de, Divina- 
tion : Se les derniers etoient perfuadés 
ue» quand même il n'y auroit point 
e Dieux , il pouvoit y en avoir une. 
Il feroit inutile de raifonner fur ces 
trois opinions : la Religion nous ap- 
prend que, noi^-feulement l'avenir eit 
inconnu à l'homme , à moins que Dieu 
ne lé lui révèle ; mais encore que c'eft 
un crime de chercher à le ccnnoître » 
& que toutes les pratiques qu'on em- 
ployé pour cela , font auffi criminelles 
qu'inutiles. Ciceron même, quoique 
plongé dans les ténèbres de l'Idolâ- 
trie , s'eft mocqué dans l'ouvrage que 
j'ai cité, de la plupart de ces prati- 
ques , & les a tournées en ridicule. 

Ce.fcavant Auteur dit enfuite qu'il 
y a de deux fortes de Divinations , l'u- 
ne artificielle. Se l'autre naturelle. La 
première fe pratique lorfqu'on employé 
uelque caufe , conmie l'in(peftion 
es entrailles des animaux , le vol des 
^oifeaux j &Ct i Ta^utre najturelle > qui 
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vient ou d'un enthoufiaime fubit qui 
fious poilede , ou des (bnges ; & il croit 

Ïue c'eft de cette dernière manière que 
hachis Béotien , Epimenide de Crète # 
& la Sibylle Erythrée avoient prédit 
^avenir. 

Mais comme rien n'étoit {î vif que ht 
CUrioiïté qu'on avoit de le connoître ^ 
cet avenir impénétrable, on inventa 
mille autres pratiques pour y réuffir. 
Il fufHt, Madame, de vous indiquer 
les principales, pour vous en faire con-^ 
noître l'incertitude & la vanité. Dan» 
l'Ecriture feinte il efl: fait mention de 
neuf fortes de Divmation. La première 
fe faifoit par l'infpeAiofl des Planètes > 
des étoiles & des nuées : nous en parle- 
rons dans l'article de l'Aftrologie. La 
lèconde , par le moyen des Augures j 
La troifiéme, par les maléfices j la qua-» 
triéme , par les endhantemens ; la cin-^ 
quiéme , en conTultant les £(prits , ou « 
comme dit Moyfe , ceux qui interro- 
loient le Pytnon ; la fîxiéme ,• par le» 
Magiciens ou les Devins , que le même 
Moyfe n§mme Jf4ecm ; la feptiéme ^ 
par la Nécromancie y ou par révoca- 
tion des morts ; la huitième , par le 
(O Ch,4. ^oyen des Baguettes, ainfi qu'on le 
* yoît dans le Prophète Oiée (i) j on peur 
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appeller cette forte de Divination Rab^ 
iûmaniie ; & Sâlomamie celle qui iè fai- 
fait en mêlant des flèches : le Prophète . 
Ezechiel eh parle à Poccafîon de Na-^ 
tuchodonofor , comme nous le diront 
ailleurs» Enfin la neuvième, par HnA 
peâion du foye , & était nommée l*Hf^ 
fatofcopie. 

Outre cela , il y en avait quatre for- Aupati , 
tes dans lefquelles on faifoit u(age des Haïu^ko. 
quatre Elémens; Pour la première , on 
employoit ou Feau de la mer , & alor^ 
elle«fe nommoit Hydrwnant'te ; ou Feau 
des fontaines, & elle étoit appellée Peg(h* 
nuintie.Qçttc forte deDivination eft très- 
ancienne , puifqu^on dit qu'elle tire font 
origine des Perfes , qui la communiquè- 
rent à d'autres Peuples , Sc en particu- 
lier aux Grecs , (ur tout à Py thagore , 
qui, félon Varron, y étoit fort addon* 
né. On la pratiquoit de deux manières j 
ou en rempliflànt un baiïïn d'eau , & fuf* 
pendant im anneau à un fil qu^on tenoit 
avec un doigt , pendant que celui qui 
faifoît cette opération proféroit quel- 
ques paroles ; & fîiivant que cet anneau 
battoit les bords du Bafiih , il en tiroît 
ks prédiftions : ou en évoquant les EjP» 
prits* qui paroiffoient aii fond du Baflîn ; . 
& c'étoit cette féconde elpecetjue pr^^ 
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tiquoit Numa Pompilius. 

La PyrmAmie , s'exerçoît par le 
moyen du feu , en obfervant le pétille- 
ment de IfL flamme > ou la lumière d^une 
lampe. La Géèmantie fe faifbit en y em- 
ployant de la terre ; & elle conftftoit a 
tracer des lignes ou des cercles, ou à 
obfervêr les crevafTes qui fe font à la 
terre , & les exhalaifons qui en fortent. 
La Divination par le moyen de Tair, 
fe faifoit, ou en obferyant le vol des 
oifeaux » les cris de quelqueranimaux ; 
ou en examinant de quel côté v^oit 
le tonnerre,ou,à l'occaiîpn des météores 
ôc des Comètes. 

En voici encore de bien d^autres for- 
tes : celle qu'on nommoit OmitotMntie Ce 
ikoit du chant des oifeaux ^ la Cbiromdn- 
fie , en obfer vant les lignes dans le creux 
de la main. Enfin on fe fervoit encore 
pour le même ufàge, du Tamis, ou du 
Sas , ou des Clefs , qu'on faifoit tour*- 
ner ; du Miroir, des figures de cire , 6c 
de cent autres manières. 

Mais la manière la plus ufitée dp 
conlulter l'avenir , & qui étoit même 
autorifée par les Loix , étoit les Augu- 
res , les Au^ices & les Harulpices. 
L^Augure fe prenoit fur les Phénomè- 
nes qui paroiflbient dans le ciel j T Auf- 
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pîce, du vol . & du chant des oifeaux ; Se 
l'Harui^iGe , de Finfpeftion des entrail- 
les des V iftimes. Cet ufage , qu'on croit 
originaire de Chaldée , étoit connu du 
tems de Moyfe, qui le défend (i)i & (,) Deiir, 
avoit été porté en Italie , fur tout dans ««• y« >• 
l'Etrurie , long-téms avant Romulus , 
qui établit un Collège d^ Augures , dont 
le chef s'appelloit Mapfter Augurum J 
& leur fonftion étoit fi reipeôée , que 
le Sénat nt pouvoit s'affembler qu'à un 
lieu qu'ils avoieiït confacré 5 qu'ils en 
rompoîent l'aflcmblée quand ils obfer- 
voient quelques mauvais préCige, de 
caiToient les M agiftrats dont Téleâion 
avoit été faite fous de mauvais aulpi-- 
ces. On ne faiibit point d'entreprifë 
confidéraUe > point de guerre , point 
d'alliance 9 jàns ^voir aiçaravant con- 
sulté les Augures : Et comme une des 
manières les çlus générales de les pren- 
dre, d^pendoitdes Poulets facrés, on 
obfervoit fcrupuleufêment s'ils man- 
geoient 9 ou s'ils rejettoient le grain 
qu'on leur préfentoit. La fuperfUtÎQn 
avoit même imaginé des jours propres 
a prendre les augures , & d'autres où 
il étoit défendu de les conlidter. 
^ On fe fervoit auflî, pour la Divina- y^^^^ 
tîon^ des Préfages Se des Prodiges* Oa ' ^^ 



peut réduire à fept ôfoeccs lesPréia- 
ges. ï^ Les parolesr fortuites y <jui fe 
divîfoient encore en deux clafle^ ; celles 
dont on îgnoroit Fauteur , Sc qa^ott ap* 
pelloît voix divines; & Voix humai- 
nes lorfqu^on Içavoit qui les avok pro-* 
noncée^. 2°. Les tr draiilemefi^ de cJUet 
que partie du corps , principalement de» 
yeux , de» fourcik & du coeur y fox-» 
moient la feconde e(pece de préfages. 
^®. Les tîntemens d'oreille f & les bruits 
qu'on croyoit entendre quelquefois» 
étoient dé mauvais préfages. 4**. Le« 
étctnuëmens du matin n'étoient pa^ de 
bon augure ; ceux de l'apfés-midi Fé- 
toientv j\ Les chûtes imprévyës é-* 
toient toujours de mauvais préfages ^ 
même celles des Statuer 6"^. La ren-' 
contre je certaines pçribitnes ^ ou de 
eertains animaux > étoient de bons ou 
de mauvais préfages. 7^. Il y avoit etK 
core des noms de bon ou de mauvais 
augure j & on obfervoit fcrupuleuiè- 
ment que ceux qu'on deftinoit à quel- 

Qu'emploi utile ou néceffaire euîlent 
es noms heureux , comme on déteftoit 
ceux qui fignifloient des chofês trifte« 
ou défagréables. • On pourroit encore 
ajouter plufîeurs autres préfages à 
ceux que nous venons de rapporter, la 
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fupefâition des Payens n'ayarït point 
ée bornes > fSar tout parmi tes Romains ^ 
pdi£qu^tt n'y avoSt preique aacone ac- 
tion de la. vie 5 poiar kquelk cm n'eût 
recours ^tux préfàges^ 
' De ;tM» lés pre&ges^ les Prodiges 
étoient lés pllrs mauvais : on peut les 
réduire k^t&m d^es (l)« On met dans (d vovet 
la ptemiere ces prétendus mifacies dont -^"Jj"* ^^f«- 
le Pagam£be failbit tant de cas : tels »ibîï*JfnrMÎÎ 

3 ne l'apparition de Caftor Se Pollux ; î.^.?"/?»^"* 
es otatu^s Qui ârvoient parle 9 ou tué Vtietc M»i- 
du feng ; l'avanture d'Aftius Natvin&, "^- 
qui coupa tih caillot d'un coup de ra-^ 
foir ; celle de la Veilale iEinilia , qui 
puife de l'eau dans un crible j & d'autres 
Semblables* La féconde claflè compre* 
noit les événemens extraordinairees dont 
on ignorolt la oaufe > conutie les pluyei 
de £ing> les ith^ndaitîons fubites âc ex-* 
traordinaires, la naîf&nce! de quelque 
nionffre , &c. Tôusces'prodijçes'étolent 
de mauvais augure , & demandoient des 
Sacrifices, expiatoires ; ce qui nous en- 
gage à pàrlêt de i'Eic|àation. 

L'Ëxpiâtion étoit sm afte de Religîod . ^^ Bxpi». 
établi pmr purifier ou les perfôflne^i ^"'"*" 
ou les lieu* qu'on croyoit fouillés : Se 
on en étendit rufege fî loin, <ju'il y avoit 
peu d'aâiohs dans la vie qm ne deman^ 
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dâflènt Fexpiation. L^attouchement d'uH 
corps mort > la rencontre de quelqu^ob- 
jet de mauvais augurl^ le meurtre, mê* 
me involontaire y. Se mille autres choies 

Îr étoient fujettes. Qu'un Général prit 
e commandémenf^'une Armée; qu'on 
célébrât des Jeux ou des Fêtes | qu'on 
indiquât une Afièmblée ; qu'on fe fit ini- 
tier à quelque myAere f on ne manquoit 
pas de recourir aux Sacf ificds expiatoi- 
res. Pouf la vie privée, chaque particu-- 
lier avoit ibin auffi de fe purifier i nonh 
Seulement poiu: les moindres fautes» 
lirais encore à l'occafion de tous les ob« 
jets que la fuperftition &i(bit regarder 
comme de finiftres préfages : ainfî ces 
mots fi fouvent employés dans les 
Ecrits é^ Anciens j ixfifre, lufirân^ 
furgarti fthtuarf^ marquoient des aâes 
de Religion employés > ou pour effacer 
quelque faute ^ ou pour àoigner les 
malheurs dont on étoit menacé. 

Il y avoit deux fortes d'expiations ; 
les particulières & les publiques. Les 
premières ne demandoient que quel- 
ques ablutions, ou l'eau luflr^le : les pu- 
bliques étoient accompagnées de plus 
grandes cérémonies ; & la plus iblem« 
nelle de toutes étoit celle qu'on em- 
l^loyoit à l'expiation des pr<^|;e$. £a 
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efièt > le Sénat ordonnoit pour cela des 

jours de jeûnes» des Fêtes # fur tout des 

ireétifternes , des Jeuit , .des Prières 

publiques y Se des Sacrifices* On voyoit 

alors toute la ville de Rome > & à fon 

uni^tion toutes les autres villes dç 

PEmpire , dans le deuil & dans la con^ 

fternation; les Temples ornés > les Lec-^ 

tiftemes préparés d^s les places publi-» 

ques 9 les Sacrifices expiatoires réité^ 

^és. Les Sénateurs & les Patriciens , 

leurs femmes & leurs enfans » avec des 

couronnes fur la tête ; toutes les Tribus, 

tous les Ordres , précédés du Souve-» 

rain< Pontife de des Duumvirs^ mar- 

choient gravement dans les rues j & 

cette Proceflîon étoit fuivie de toute la 

jeuneilè , qui chantolf. des hymnes , oii 

récitoit des prières , pendant que les 

Prêtres oifroient des Sacrifices expiar* 

toires dans les Temples, & invoquoient 

les Dieux, pour aétournçr les maipc 

dont on Ce croyoii n^enacé. 

L'expiation 4e Phomic^de fut d^abord 
€;hargée de peu de cérémonies , puifqu'i] 
fiiffiioit de le laver dans de Teau couran- 
te ; mais on y en ajouta dafis la fuite de 
fort gênantes :# lorfquele coupable étoit 
homme de diltinâion, les Rois mêmes 
çn {aifowat I4 cérémonip. . Ainfii dans 
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Apollôdore 9 Copréus , qui avok tdé- 
Iphife 9 gR. expié par JEuryftbée , Roi 
de Mycenes. .Ad^e, iêtoa le témoi- 
gnage d^Herodote, aUaiîb fa^ire expier 
par Créfi]^ Roi de L^die* Souvent mê^ 
- me 1^ Héros homicide ëtoit obligé de 
parcourir plufîeùts pays , ne trouvant 
perfonne q\d voulût Fexpier ; ce qui ar- 
riva à Hercule 9. qui le Sut enfin paà 
CeyxjRoi delTrachiae. J'^^^re de vous 
donner ^en parlant de Medée , Thlftoin^ 
dès cérémonies qu'on obiêrvoiten cemf 
occafîon ; comme ^ au fiijet de Gérés , je 
parlerai de celle quife pratiquoita Té* 
gard de ceux qui i?ouloient être initiés 
aux mjfftéres de cette Déefle. 

L'expiation qui fe {aanquabàiKégard 
des viMes 9 étok auffi une des plus-folem- 
nelles. il y avoit dans k Calendrier Ro* 
maÎA des jours marqués pour cette eéré^ 
(1) V.Ro. ftïonie (i). Elle fe feîfoit à Rome le 
&i,KaLReiiu ^^ deFëvôer. Le Sacrifice tiu'oa- y 
offroit fe nommoit, &lon Servius^ S$ê^ 
hmbdt^ ou SuiurUitmi 4P ^ Vidinùies 
qu'on y immoloit étoient appellées 9 au 
rappel de Feftus» Amhutbtâks. Outse 
cette Fiête^ il y en avoit une autre qui ne 
revenoit que tous les cii§[ am 9 &- dont 
la (blemmté étoit employée à purifier 
loute la ville j & dtSbàditm. lufirArt^ 
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§xfier , qu'on donnoit le nom de hftra 
à une eipâce de cinq ans. . 

On exploit auffi les Armées ; ce qu'on 
appelloit jirmilufirium ; les Carrefours » 
les Champs , les Théâtres , eo un mot 
tout ce qui avoit contraâé quelque 
lbuillure# £t toutes ces xérémonies 
ëtoient ordioairemenl: accompagnées de 
Sacrifices particuliers. 

La Magie étoit auifi un autre moyen La Magie* 
par lequel on dierchoit nuflî à Tçavoir 
ravenin II efl inutile de fçavoiriî c^eil 
Zoroailre> ou quelqu'autre > qui «a été 
l'inventeur d'un artiî£meile : il fuffit de 
fçavoir qu^ efl très^ancien, & qu'il 
étoit très-connu en Egypte dutemsmé«> 
mede jtfoyfe^ puifque les Magiciens de 
Pharaon s^^efibrcerent d'imiter lesrpro* 
àigeÈ que ce iàint Légiflateur y avoit 
opérés. Il fèroit . inutile 9 Madame » de 
votisexpoiér les pratiques diaboliques 
qu'on emplo^oit dans cet art » aujour^^* 
dliui û décrié. Après tout 9 vous n'a-* 
jouteriez pas beaucoup de.foi à ce que je 
vous dirois du Sabath^ & de fes ridicules 
af^r$t;3* Mais vous ne fere^ pas fichée 
que je vous parle de cette Magie 'qui 
ûâCjxt un des dogmes de la Théologie. 
Payenne» & àlaquelle les Philo£)pàes » 
fur tout d^ preqiiersfîécles du Faga<^ 
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sàùne , étoient fort adonnés. 

On dçfiniflbit cette Magie , l'art de 
produire dans la nature des chofes au« 
deilùs du pouvoir dé l'homme 9 par le 
. ^cours des Divinités , les unes bien-r 
faifantes^ & les autres malfaiTantes 6c 
nuiiîbles. Cette différence conilituë 
deux fortes de Magie* L'une, & c'ctôît 
celle qm avoit recours aux Dieux bien?* 
faifants > fut nommé Tbeurgie : l'autre i 
qui n'àvoit pour objet que de faire dit 
tnal, &^ui pour cela n'invoquoit que 
des Génies malfaifâns 9 fut appellée 
Coétie. Autant que les plus fàges du Pa^ 
ganifme & les plus grands Fmlofophes 
mépriferent la Goéde 9 autant faifoient^ 
ils decas delaThéurgie.EUe étoit, félon 
eux , \m art divin , qui ne fervoit qu'à 
i^erfeftionner l'efprit, & à rendre l'ame 
pure : & ceux qui par le moyen de cette 
Magie avoient le benheur dé parvenir à 
fAutopJîi , état où l'on avoit un corn-» 
merce intime avec les Dieux 9 (e. 
cray oient revêtus de toute leur puiflàn- 
ee 9 Se étoient perfuadés que rien ne Içur 
étoit impoiI2)le/ 

C'étoit à cet état de perfeélion que 
tendoient ceux qui faifoient profeluon 
de cette forte de Magie* Mais auiC elle 
jbi^nettoit à des pratiques difficiles, l\ 

faUoit 
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fàWsAt que le Prêtre Théurgique fut ir- 
réprochable dans Tes mœurs ; & que tous 
ceux qui partîcipoient à fes opérations , 
fôflènt purs j qu^ils n'eûflènt point eu de 
commerce avec leurs femmes 5 qu'ils 
n'eûilent point mangé de chofes qui eût 
fent eu vie ; & qu'ils ne fe fuflènt point 
ibuiUés par l'attouchement d^un cada- 
vre. Les Philofophes & les gens les plus 
vertueux fe faifoient honneur d'itrç ini«« 
tiés daDS les Myftefes de cette forte ^6 
Magie. La Goétie étoit bien diffîrente* 
Ceux quien faifoient profeifionn^avoient 
commerce qu^avec les mauvais Gë^ 
nies 9 Se n'emplbyoient leurs opérations 
que pour nuire. L^appaceil déleurs^cécé» 
moiaes ri^ubloit encore l'horreur qu'a« 
voientdé cette Magie les honnêtes gens. 
Les lieux fouterrains étoieht cholfis pr&r 
fiérablement aux autres. La nuit , les vio;* 
tîmes noires qu'Us immoloient, les oîSs^ 
mens des morts , les cadavres dont ils 
étoient environnés dans bs aatne^ f Ub 
enfaas qu'ils .égorgoient pour dbcix^heê 
l'avenir dans leurs' eatraiÛes j tout ébok 
également funefle & criminel. 

£fi un mot , dans l'une Se dans l'auv* 
tre on ajoutoit aux paroles myftérieufef 
quelque compofitionid^herbès , -cueiUîe^ 
dans certaiocicicpofiilaaces; Se osk<^ 



j'jti Explication Historique 
cien danis la Ch^dée, & en pamculiei^ 
à £f abylone qui çn étoit la jc^apitale : 
jlpfflle maintenant à ton fecoms , dit ce 
(0 Çh. 47- Propliéte (i) , en apoftrophant cette vit 
^' **• le idolâtre » U$ Auguns giù obfmoient le$ 

Jftres , & qfii fuppfft^ient If s m^s four 4m 
poncer Capenir. 

J^e la Çhaldëe » cette fcience païïH 
en Egypte, où elle fut fort cultivée | 
comme on Fa déjà remarqué; .& de TE- 
gypte dans U Grpce ; ç^eft le chçrain orr 
dinaire des Sciences • des Ans ^ ôc des 
Fables. Les Grecs , vains & curieux ^ 
$'y appliquèrent beaucoup ; & Chilon , 
Lacédémonien , l'un dçs ièpt Sages de 
la Gr^ce» fut, dit7on> le .premier qui s'y 
^dqona. De la Grèce» ^Ue fut pprtée 
4ans Içs; autres pays occidentaux ^ oh 
çUe fit unt de progrès » que jamais au-r 
çune fcience ne fut plus univerfetlement 
répandue. Ç.epeodant^ dit Alc^ddn, il 



ipience friyple ; en pfkt , n'eâ 7 il pas 
évidentque les corps celeftes, quipu7 
}^fit dans des espaces iî éloignés de 
B9^ri)^? fpuroiem diriger fiJv^eJçM^ 
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îhÔucnces ( c'eft-àrdire , les petits cof- 
fufcules qui s'en détachent ; car je dé- 
fie qu'ôii coiîçoive autrement leur ac- 
tion ) j qu'elles viettheht ^ faiis que rîeft 
les détourne > tomber direftenlent fur 
notre terré j <^uî n'éft qu'iui point inyi*- 
•fible à leur é^ard > où il leur faudroît 
plufieurs années pour y arriver, quand 
même elles iroietit auflî vite qu'un bou- 
let de canon , fur uh Koyaume , fur une 
province , fur une ville § fur une mai- 
fon , Se en particulier fur un homme y 
qui n'y occupe qu'un très-petit efpace ? 
Comment concevroit-ort , quand même 
ces corpufcules arriveroient dans l'en- 
droit où naît un eilfaùt , qu'ils pûflèiït 
déterminer toutes lés aftiorts de fa vie 9 
avec lefquelles ils n'ont certainenient 
aucime liaifon f agir fur fes'penfées , fur 
fà liberté , &c f Par quel excès d'extra*- 
vagance a-t'on donc ofe avancer que ces 
influences agiflbient û puiffamment fur 
nous , qu'elles détermifioient toutes nos 
aftions ; qu'elles nous portoient au 
bien, ou au mal ; qu'elles formaient 
nos tempéramens , nos inclinations , nos 
habitudes ? Comment a-t'on pu dire fë- 
rieufement que le Signe du Bélier pré- 
iidoit à la tête , le Taureau au gofîer, 
les Jumeaux à la poitrine , le Scorpion 
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aux entraille» 9 les PoiiTons aux pie^î 
que le lyioû doonoit la force j qu^.l^ 
aipeAs différents de ces Signes étoient 
caufe de la bonne ou de la itiauvaiTe di^ 
pofition de nos corps f Qu^il falloir bien 
je donner de garde , par exemple t dp 
prendre médecine fous Fafpeft du Tau- 
reau , parce que , comme cet animal ru- 
jiiine , on feroit fiijet à la vomir j ainfi 
que mille autres extravagances que j^au- 
rois honte de rapporter. Yons pour- 
riez ajouter, reprit TAbbé, que. rien 
n'efl fî arbitraire que Tétat du ciel qu^e 
prennent les Âflrologues, Les Anciens 
avoient donné des noms aux douzes Si- 
gnes du Zodiaque ; mais ils pouvaient 
en avoir d^autres , & en avoient en efFet 
dans d'autres Planisphères. La Sphère 
Barbarique -, dit Firmicus , étdit enti^ 
jement différente de celle des Grecs Se 
des Romains ^ de celle des Chinois di& 
féroit encore des unes & des autres. 
Dans la Sphère Greque, les Planètes 
portoient les noms de fept Divinités. 
Les :^rabes , qoi auraient crû commet* 
tre une idolâtrie s'ils avoient placé, des 
£gures humaines dans le Ciel » avoient 
jnis à leur place des animaux » ou d'au- 
tres cbofès } des Paoïis , par exeihple j 
à la place des Jumeaux 3 une Geitbe^ w 



lîèu de la Vierge ; un Carquois pour la 
Sagittaire > &c. Tout cela a été arbi- 
traire. D'où vient donc que les Aftro- 
logues jugeoient du tempérament des 
homnles nés fous Fafpeft de ces Planè- 
tes bu de ces Confteilations , eu égaid 
à leiu^ noms f Pourquoi difoient-ils que 
celui qui étoit né fous le Signe de la 
Vierge étoit chafte ? Que ceux à la nait 
&nce derquels avoit préiîdé Venu^^ 
étoient galaiits & amoureux f Que Mer* 
curé fendoit vif âc ingénieux f Saturne y 
.fage & pftudent f & quç la Lune faifoit 
les bons Navigateurs ; Mars les Guer- 
riers ^ &c f Ces Conftellations 6c ces 
Planètes avoieiit-elles le moindre rap« 
port dans les pays où on les repréfentoit 
diflfëremment ? 

Je vous avoue , reprît Eliante 5 après 
ce que vous venez de aire l'un & l'autre^ 
que rien ne me paroît fi frivole que cet- 
te prétendue fcience j & je ne içauroîs 
m'imagîner qu'on y ait jamais donné 
férieufement. Il efl: cependant très-cer- 
tain , repartit Alcîdon , qu'elle a été 
fort en vogue ; & que , de notre tems 
même , quelques beaux eiprits (e (ont 
fait gloire de vouloir Ul renouveller. 
Voyons maintenant , dit l'Abbé , s'il y 
javoit quelque chofe de plus folide dans 
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;deux autres manières de confiiltér l^i 
•venir; je veux xlire, les Oracles & les 
Sibylles, Mais comme ces deux articles 
nous mèneront un peu loift, réfervons- 
les pour notre premier Entretien , & 
employons le refte de la matinée à jouir 
du beau tems. Vous ne le porterez pas 
loin., Mohfieur TAbbër dit Eliante ; & 
comme»nous fbmmes feuls aujourd'hui» 
d'abord après dîné nous nous remet- 
^trons , s'il vous plaît, à l'ouvrage» JEUc 
iui tint 'parole; & on ne fut pasplutdc 
;fdrti de table, qu'on alla dans le bo^et 
•idujardîiit 
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VI. ENTRETIEN. 
Des Oracles & des Sibylles. 

RI E N n^a été fi fameux dans le Pa- 
ganiCne , dit l'Abbé , que les Ora- 
cles 9 que Séneque définit ^ la Polontedes 
Dieux annoncée pMr U bouche des hommes ; 
Se Ciceron 3 U parole des Dieux (i). On (O.ow*» 
les confultoit non-feulement poiu* les '^*''*' 
grandes ei^reprifes» mais même pour 
de fîmples af&ires particulières, Falloît- 
al faire la guerre ou la paix , établir des 
ioix 9 réformer les £tats , en changer la 
conftitution f on avoit recours à FOra- 
cle : c'étoit alors l'autorité publique 
qui agillbit. Un particulier vouloit^il fe 
marier 5 entreprendre un voyage ? ou 
enfin , avoit-il quelque autre affaire 9 ou 
une maladie dangereufe f il alloit» ou 
cnvoyoit confulter l*Oracle. L'envie 
deconnoître l'avenir, d'aflurer le fuç- 
cès de fes projets j la curioiîté , fi natu- 
relle à l'homme , tout le portoit à con- 
sulter les Dieux qui avoient la réputa- 
tion de prédire l'avenir : car tous les 
Dieux n'avoient pas ce crédit. De-làs 
l «tî^Ujiièment des Oraclea^ l'empref^ 
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fement à les confulter , & les dons im^ 
luenfes dont on rêmpliflbît les Tenw 
pies; car rien ne CQÛte à rinquiétude Se 
a la curiofité. • - . 

Ici fe préfentent deux qudlionrîm* 
portantes : Les Oracles etoîent-ils le 
fruit de rimpoUufe des Prêtres > ou ve* 
noient-ils du Démon ? Ont-ils cefle à la 
venue de Jesus-Christ ?Vanda-r 
le^ Se après lui Mr de Fpntenelle ^ les 
attribuent à Fimpofture des Prêtres ^ & 
prétendent qu'ils ne ceHerent pas à 1^ 
venue du Meffie* Le P. Bal^us Jefuite» 
fans vouloir nier absolument FimpoUure 
des Prêtres , qui fut fouvent le grand 
mobile des Oracles » a pleinonent vd^* 
gé la Tradition & les Pères, qui en on^- 
attribué au Démon la plus grande parr 
tie. £t pour le fécond article , ila prôur 
vé que fi les Oracles ne finirent entié^ 
renient que lorfque le ChriftianiCnf 
triompha de l'Idolâtrie» ils perdirent 
beaucoup de leur crédit à la venue du 
Meffie. 

Il feroît inutile de s'étendre fur, <ret 
article , les pièces de ce procès étant 
entre les mains de tout le monde. Je 
dois avertir feulement que l'hifloîre 
parle de certains Oracles qui fent cer- 
tainement au-deflus de la poirtée de 
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rhomme. Pour confulter les Oracles , 
il falloit d'abord choifîr le tems & les 
jours. A Delphes, il n'y avoît d'abord 
qu'un mois de Tannée où la Pythie ré^ 
pondît à ceux qui venoient confulter 
Apollon. Dans la fuite, ce fîit un jour 
de chaque mois que ce Dieu rendort ks 
Oracles. Tous ces Oracles ne fe ren- 
doient pas de la même manière. Ici , 
c'étoit la Prêtreflfe qui répondoit ppuf 
le Dieu que l'on conâiltoit : là , c'étoit 
le Dieu lui-même qui readoit rOxacle» 
Dans un autre endroit, on recevoit la 
réponfê du Dieu pendant le fommeil ; Se 
ce fommeil même étoit préparé par des 
difpoHtions particulières qui avoient 

Quelque cho(e demyftérieux. Quelqu^e- 
)is c'étoit par des billets cachetés» 
Dans d'autres endroits enfin , pn rece* 
voit l'Oracle en jettant des forts , cotort 
|ne à Prenefte en Italie. Il falloit quel- 
quefois, pourfe rendre digne de l'Ora- 
cle , beaucoup de^réparations, des jeût 
nés , des fàcrifices , des luilratioos , Sccp 
D'autres fois on recevoit la réponse ea 
arrivant à l'Oracle. 

. Comme le nombre des Oracles étoit 
l^refque infini , Se que Vandale , qui en 
nonmie plus de trois cens, n'a pas parl« 
de toiiSj je me CQutenterai de vous par»' 
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1er des principaux ^ afin que par-là vouai 
puiiliez juger des autres. 
Oradei de Celui de Dodone dans la Grèce 9 Sc 
Dodone & celui d'Àmmon dans la Lybîe , font les 
deux plus anciens qu on connome. v 01- 
ci ce que dit Hérodote de leur origine» 
Deux colombes, difbit-on, s'étant en- 
volées de Thebes en Egypte , il 7 en 
eut une qui alla dans la Lybie ; & Tau- 
tre ayant volé jufqu'à la Forêt de Do- 
âoiie dans ta Chaome, province de PB- 
pire y s'y arrêta. Se aprit aux haSîtans 
ou pays que intention- de Jupiter étoit 
qu'il y eût im Oracle en ce lieu^la. Ce 
prodige étonna ceux qui en furent les 
témoins ; & TOracle étant établi , il y 
eut bien-tôt un grand nombre de confûl- 
(O '» §• ^^* Servius (i) ajoute que c'é toit Ju- 
%^ntid. V. pîter qui avoit donné à & filk Thebé 
^^'* ces deux colombes , & qu'elles ay oient 

(i) Lir. !• le don de la parole. Hérodote (2), qui 
a bien jugé que cette fiftion- renfermoit 
l'événement qui donna lieu àl'établiflè- 
mcntde cet Oracle, en a recherché le 
fondement hiftorique. Deux Prêtreflès 
de Thebes , dit cet Auteur , furent au- 
trefois enlevées par des Marchands Phé- 
niciens : Celle qui fut vendue en Grèce 9 
établit ia demeure dans la Forêt de Do- 
done y OÙ l'on alloit alors cueiUif le 



BES Fables. iSt 

gland qui fervoit de nourriture aux an- 
ciens Grecs ; & elle fit coniïruiref une 
petite Ghapelle au pied d'un chêiïe , en 
rhonneur de Jupitef, dont elle avoît été 
PrêtreiTe à Thebes ; & ce ftft là que s'é- 
tablit cet ancien Oracle, fifanreux dans* 
la fuite. Ce même Auteur ajoute qu'on 
nomma cette femme la Colombe , parce 
qu'on n'entendoit pas fon langage. Mais 
eomme on vint à le comprendre quel- 
que tems après ^ on publia que la Co- 
lombe avoit parlé. Fable fondée , félon 
Bochart, dans l'équivoque de deux 
mots Phéniciens j- ou Arabes 5 dont 
Pun fignîfîe Celomh » & Tautre Prêneffe» 
Les Grecs 9 qui amenoîent tout au mer- 
veilleux, au lieu de dire qu'une Pfê- 
treflè avoit p.arlé an nom de Jupiter 9 
dirent que c'étoit une Colombe ; ou , (î 
vous l'aimez mieux , ce qui a donné 
lieu à cette fiftion , efl la double iîgnî- 
ficationdumot ^«x«/«<, qui, dans l'At- 
tîque , fignifioit des Colombes, tJèndant 
que ckns d'^autres dialeftes il ftgnifioit 
ik riàttes femmes. 

Voici l'artifice dont on (e fervoit pour 
faire parler cet Oracle. On * avoit fuf- 
pendu en l'air quelque» chaudrons de 
cuivre auprès d'une Statué' de même 
Biétal^ auffi fuipenduë ; Se qui tenoit lui 
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fouet à la main. Le V'ent venant à ébrait'^ 

Ler cette figure » elle frappoit le chau-< 

dron qui étoit le plus prodie de le met^. 

toit en mouvemenft : tous Içs autresf 

étoient ébranlés ,■ & tendoient un foti 

ui duroit alTez long^-tems ; Se c^étoit 

ir ce bruit qu'on anûonçoit l'avenir* 

C'eft de là même que la Forêt avoit 

pris fon nom j car Dêdù en Hébreu veut 

dire un chaudron. Mais ^ dit Alcidon , U 

me fèmble que j'ai toujours oui dire ^ 

que c'étoient les Chênes mçmes de la 

Forêt qui rendoient TOracle. C'efl 

apparemment, repartit l'Abbé 5 que les 

Prêtre» de cet Oracle fe tenoient ca-* 

chés dans le creux des Chênea de cei 

Bois y lorfqu'ils rendoient leuxs- répon-» 

fes. C'eft encore , pour le dire en paC: 

j^t 9 de ces Chênes parlans^que tire £on 

origine la Fable de la Poutre de la Na-» 

vire Af go , coupée dans la Forêt de 

Dodone; laquelle, fuivant Gfaomacrî- 

te , Apollonius de Rhodes , Se Valeriu^ 

Flaccus, rendoit des Oracles aux Ar-r 

gonautes , comme on le verra dans l'hî^ 

ftoire de l'expédition de ces Héros. 

(0 Au mot . Suidas ( I ) , parlant des Chênes de 

cette Forêt, dit qu'ils partoîem:. Se ré-» 

pondoient aux confultans : Jupitff dit 

$c$i^ &c% Vandale» dans fbn Hiftoir^ 
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fles Oracles (i) , après avoir remarqué (,) p. ^oi» 
que Suidas n'a fait que copier EuilaÂe, * fw- 
rapporte le fendment d'Âriilote & de 
f>luueurs autres Auteurs^ Ôc ne manque 
pas d'obferver combien il y a de varié- 
té dans ce que les Anciens difent de cet 
Oracle, : variété qu'on doit attribuer 
fans doute au foin qu'on prenoit de ne 
pas laiffer approcher de trop près ceux 
^ui venoient le confulter, & qui enten- 
doient bien un certain bruits mais làns 
pouvoir deviner au jufie ce qui le eau*: 
Ibît. 

Quoiqu'il en (bk >lorfque ie fondonc 
nous venons^ dé parler étoit iini , deis 
femmes , qu'on nommoit Dàdonides^ renh 
tloien^ leurs Oracles 9 (bit en vers, fi 
•nous en croyons Plutarque ; ou par les 
ibrts , comme femble le croire Cice^ / ^rl 'r>- 

Le même Jupiter, Ibus^Ie nom d'Amh 
mon j rendoit auffi fes Oracles dans les 
^éfèrts de la Lybie> quelquefois ùais 
i>eauCoup de façon , comme iorfque les 
Prêtres ayant appris qu'Alexandre ve- 
noit pour fçavoir fi Jupiter étcjit fon 
père , ils vinrent au-devant de lui ^ & le 
ialuerent comme fils de Jupiter : quelque 
fois avec beaucoup plus de cérémomes, 
comme le xacotttdDiodoire de Sicile (j), î*i ^*^' *^ 
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Quatre-vingt Prêtres de ce Dieu » pof* 
toieiit (ur leurs épaules dans un Navire 
.doré fa Statue , qui étoit couverte de 
pierres précieufes , Se alloient ainiî > ùms 
tenir de routes certaines^ù ils croy oient 

Îue le Dieu les poulToit. Une troupe de 
)aines & de filles accompagnûientcet- 
!te proceflion > chantant des hymnes en 
^ l'honneur de Jupiter. Quinte Curfe » 
(1) Lit. 4«'<iui dit la même chofè (i) » ajoute (que 
<• 7* le Navire ou la Niche dans laquelle on 

jportoit la Satuë de ce Dieu ^ etoit or^ 
née d'un grand nombre dePateres d'aiv 
^eiit , qui penddîent des -deux côtés* 
C'étoit apparenmient fiir quelque figne^ 
ou fur quelque mouvement de la Statut 

Îue les Prêtres annonçoie^t les décifioos 
e leur Ammon. Car ,. comme le re^ 
, C>)i'iy«7- «arque Strabon (2)r, fîu: Fautorité de 
Callifthene , les réponfes de ce Dieu 
n'étoient point des paroles, comme à 
. Delphes & chez les Brandiides > mais un 
figne ; & il cite à cette occafion les vers 
; d'Homère 9 où le Poëte dit : Jupiter 
^ donna de fes faufcUs un figne it ionfèn^ 
tement 

Cette manière j au rcfte, de rendre 

des Oracles n'étoit pas particulière à 

(oSat.l, 1, J'îpiter. Ammon ; & fi nous en croyons 

9^^iir .Macrobe (5 )>k même cérémonie s'ob^ 
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ikrrolt àHëliopolis pour FOrade d'A- 
pollon : & félon Eufebe (i\ & Rufin^ ( , \ hih. 
c'étoit par les mêmes mouvtemens que ^^ * f • 
la Statue de Jupiter Fhlius reodoit les 
£ens« 

Si FOracle de tJelphès n^étoît pas oiade èe 
auffi attcien que celui de Dodofte & ce- ^^P^»- 
lui tfAmmoii , il devint encore plus ce* 
iébre. Il femble même que le Parnafle 
ait été defBné dès les premiers tems aux * 
.Oracles. D'abord , fuivant jEfchae(2> JeL^h/: 
la Terre y eu rendit : enfuite Thëmis det. 
•( 3 ) ; puis Phœbé 9 mère de Latone; ^ (3) ovid. 
Neptune , dont le Prêtre ^appelloit ^^*' ^ '-• 
Pyrcon ; & enfin Apollon 9 qui ayant 
chaflë toutes les autres Divinités , en 
Tendît feul dans la fuite ; Se fbn Oracle 
^vint fi célèbre 9 qu'on venoit de tou^ 
tes parts pour le conCuker. Les Grecs 
•& les Etrangers , lesPai^ticuliers 6c les 
Princes ; tous> pour la moindre entre* 
{yri£è comme pour les grandes afiâifes^ -^ 
elloient eux*mémes à Delphes , ou y 
cnvoyoient leurs députés ,. pour apî» 
prendre les volontés d'Apollon. De là 
les préfcns infinis , ôc les richeifesim- 
îneiues dont le Temple & la ville 
étoient remplis , & oui devinrent fi 
confidérables 9 qu'on les comparoit à 
celles des Rois dePerfè. 
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Dan& les premiers tems .dé la décati* 
verte .de- l^Uracle dorit iè piarle il n'y 
avoit point d'autre riiyftére pour pré-* 
dire Taveoir f (|ae de s'approcher de lé 
cavenie) & de retirer ta vapeur qui 
en fortoit;& le Dieu ihipîrbk alors 
toutes fortes de perfonœs iridifièrem'»' 
ment. Mais eniîit piuiieur» de cdtpbré" 
Âétiques dans Fexcès de leur nireur 
s'étant précipités daiis ïdbyfmt s oif 
ithereha les moyens de réniédier à cet 
accident » qui arrivoit fréquemhientL 
On drefla iiir le trou uire/eiÇiece dema*- 
chine , qui fut z^i^ûïé^Trepei , parce 
qu'elle avoit trois barre»; & l'on com- 
mit une femme pour .monter fiur cette 
forte de chaifei d'où elle pôuV'oit re*» 
cevoir l'exhalaifôn ikns aucun rifqué» 
parce que les trois pieds de cette ma^ 
chine pofoient fur le .roç# Cette "Btè^ 
trèfle Ait nbnunée Pythie ^ à t:au£e du 
lerpent Python qu'avoit tué Apollon > 
comme nous le dirons dans fon Hif* 
toire. On éleva d'abord à ce miniAere 
de jeunes Filles encore Vierges ; & 
on prenoit beaucoup de précautions 
dans le choix qu'on en faifott. On choi>* 
fiflbit ordinairement la Pythie dans ime 
snaifon pauvre » où elle eût vécu dans 
l'obfcurité^ fans luxe» iana amour de 



f|a pafure& dé» autres ornemefls paï 
lefquels les filles cherckeiït à briller. 
Il ny avoit pas jufqu'à Kgfloraftcfe 
même^ qui ne fervît à élever à cette 
-dignité j & il (uflifoit que celle qui de-* 
voit être élue , fçût parier y & répéter 
te que le Dieu lui diâoit. La dautume 
de choifir de jeunes Vierges , dura très- 
long-^tems^ & fe feroit peut-être tou- 
jours confefvée , fafts un accident qui la 
fit abolir. Un jeune Theflalien , nommé 
Echéçratés (i), étant à Delphes, de- <0 ^o^ 
vint amoureux de la Pythie qui étoît *^' '^ 
extrêmement belle , & Penleva.' Pour 
-prévenir de pareils attentats , le peuple 
oe Delphes ordonna par une loi ex- 
prefle, qu'à Favenir on n'éCroît que 
des femmes au-^defliis de cinquante ans. 
On s'étoit cbntenté dans les commen»- 
mens d'une iiuie îPythîe, &elle fiifïî- 
foit^our répondre à ceux qui venoient 
à Delphes j mais' dans la fiiîte il y en 
eut deux , & même trois (2), (») Pluiar- 

Comme rien ne férvpit tant à açcré- ^^* '•'•"''* 
diter un Oracle , ou à le maintenir , que 
Tair de myftére qu'on doniioit à; tout 
•ce qui4^y pi^tiquoit, on peut Ken ju- 
ger qu'on n'avoit rien négligé à Del- 
phes pour le rendre refpeAable. On pre- 
«iioit des précautions infinies dans le 
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•choix deâ Wiâimes^ ààxïS.Tin[peâîo1l 
.des eritràîUes, & dans lés aagkir^^c|a'o)El 
: en tiroit. X7ne minutie liégligée y engà^ 
^^eoit à renofuYelier. les Sacrifices qui 
dévoient précéder la réffonfe d'Apol- 
lon j & onles réit€lrôitjitfqu*à ce que 
rtout fut bieh. La Prêtneflfe eHe-ifnême jfe 
,ptévatqit.h Ces fônâiorïs : eUé' jeiinoit 
. trois jours ; Se avant que de monter fur 
le Trépied , elle fe baigjtioit dans la foii-' 
taine de Câftali^. Elle sy lavoit ordl-^ 
.nairement les pieds & lesf mains ^ (|^ci^ 
quefois tout lé cOrps j & elle avaloit 
. une certaiae quantité d'isau de cette 
fontaine > parce qu'on croyoit qu'ApoK* 
. Ion lui avoit communiqué une partie 
de fa vettu enthoufîaftiqué^ Après ce- 
la j on lui falToit mâcher des feuilles 6c 
iaurier y cueiUiésf encore près de cette 
. fontaine : le lautiei^ étoit le fymjbole de 
. là l^ivinatdoii f éc n'étoit pas inutile à 
PEntfaôufiaime. Après ces prép^ara>- 
tioiis, Apollon avertiflfpit lui-même de 
. fon arrivée dans le Temple 9 qui trem- 
tloit 9 je ne fçais par quel artifice » juC» 
. ques dans fes fond^mens , ainii qu'un 
' laurier qui était à Tenttée de ce Ten>- 

{de. Alors les Prêtres , qvt'on nommoit 
^ es Prophètes, prenoîent la Pythie, la 
(Koaduiibient dans le âanâttaire^ (k la 
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ph'^cÀe&t iùr Le Trépl^. Dès que la. 
vapeur divine çommehçoit à Tagiter^ 
on voyoit fès cheveux le tireflèr fiir ià. 
tête 9 Cojï regard d^Vipiûr farouche ,' fa 
bouçjbf .^cun^er 9 & un tr^i^blement fu-^ 
bit & violent ^'emparer de tout fbn 
çorp^. Dan$pet état .e|le tâchoit de s^aiy 
radier aux Prêtres qui la tenoient comr 
me par force j^fes cris ^ ks hurle?. 
]nen$ &tfoieat retentir le Temple 9 Se 
lemp^iflbiieat 1^ AiSfiaos d'une iaihte 
payeur. Enfin ne. pouvant plus réfîller 
au Dieu qui l'agitoit^ elle s'abandonr 
noît à lui> & profëroît par intervalle^ 
quelques paroles mal articulées^ que les 
Prophètes .recueiUoié^ avec foin , lesi 
arrangéoient , & leur donooieint , avec. 
la fôrrn?? du ^ers , une liaifpu qu'elle^ 
n'avouent pas àan^ la bouche de la Prê? 
treffe. J^'Oraele prononcé, gn la retî- 
roit du Trépied pour }a conduire dan$. 
fa cellule^ où elle étoit plufîeurs jours k 
fe remettre de fes fatigues. 

Quoîqu:è ce fatia Pythie qui décla?; 
roit rOracle, il y^avoit à Delphes plu-' 
fieurs autres JVIiniftres , des Prêtres , ou 
Prophètes , qui avoient foin des Sacrifi- 
ces, choiiîflbîéht les viftimes, plaçoîeiit 
la Prêtreflè fur k Trépied , recueil^' 
^oie;^i: l^s paroles <ju*elle prononcoif. 
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dans ùl fiireur » Se les donnoienit atsr 
Poètes 9 qui étoient là pr^ieas p pouif 
, les mettre en vers. 
' CoxBme }e Sanâuàîrev où étoit' la 
PrêtreiTe ^ «étoit caché par des braïicheâr 
de laurier; qu^elle étoit énvîronnéeB^iof 
Prêtres, de Poëtes & d^autres Mîniftres g 
Se que deux rangs de femme» formoient 
une barrière pour empedier d'&k appro-i* 
cher; il auroit été difficile ^de iça voir 
gu jufte ce qui s^y paiS^ît, iâns quelque^ 
curieux qui fçupj^nt arracher le fécret 
àçs Prêtres. 

(i)Lm 15. Je renvoyé à Diodor^ de Sicile (£) 
ceux qui voudront fçayoir TUftoire d^ 
l^étabUflfeniteût de cet Ors^e^ k plus fa« 
meux de la Grèce (,<). 

L'Ortcieac L'Oracle de Trophonîus 9 placé fur 

ïxopUonim. njpe montagne près de Lébadée , villd 

de Béotie» fut auffi un des plus célébrer 

de la Grècie» de des plus anciens ^ quoî<* 

"^(m) Cet Aotettî raconte çtfté caverne ^ne e^di^lai* 

qu'à ini-cQce du I^aoïaitè Ipit <livioe qui £ûfoit pré* 

jétoit Un trou, pùjloxfque les «lire l'avemjr. Mais conims 

<fhi^vres s'en approchoîeiit, il arriva qut quclqaea per- 

«lies - faifoienc des fajocs fonnet , qui s'en étoicnc 

il extraordinaires , que le approchées jtiop près,. ▼ 

Berget,quienfutëtonnj^ , étoie^t tomBées , on taïf 

^tant approche de ce trou, fur ce trou uîi trépied. 0« 

fut fatfi d'un eAthouiiafme , bâtit autour une Chapelle ^ 

qui le p«na i débiter des qui devint dans la fiiite iii| 

«xtmvag^f^s qui payèrent Teniple fuperbr ( & le troi| 

pour des prophéties. On de 1» caverne fe . trouva 

^ot qp eâêr qu'il (bxt«9 di^ lN»ijovis <^ii| Ip ^^ui^Mairei 
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^ue Trophonius lui'-.mêni^ n'eût été 

^u'un fcélérat. Comme la manière de 

confulter cet Oracle 4toit fort fingolie^ 

te 9 nous ne pouvons prendre de mâUenr 

guide pourle décrire que Paufanias(i)', (i) inSenu 

qui eut la curiofité de le confiilten 

Avant que de descendre dans l'antre ok 

Von reçoit la réponfe , il faiit paflèr quel*' 

ques jours dans une Chapelle dédiée au 

jbon Génie Sck la Fortune» Ce tems efl 

employé à fe purifier , par l'abilinenoë 

de toutes les chofes illicites ^ Se k £ui^a 

iifage du bain frojd ; car les bains chauds 

font déËradus : ainfi on ne peut fe laver 

2ue d^s l'eau du fleuve Hercine* Oh 
imfie à Trophonius & à toute fa fa,-^ 
mille 9 à Jupiter furnomnté Roi > kS^^ 
turne , à Gérés Europe qu'on croyoit 
avoir été nourrice de Trophonius : & 
on ne vit que de chairs Êicrifîées : Il 
^Uoit auffi confulter les entrailles de 
toutes ies viârimes^pourfçavoir iî Tro^ 
p^onius trouvoit bon qu on defcendît 
dah$ fon antre { fiirtout cdle d'un bé^ 
lier, qu'on immoloit en dernier lieu. Si 
les au^ioes étôient favorables , on me^ 
noit la nuit le Confultant au fleuve Her-f 
cine 9 okÂexLx enfans de douae ou trçize 
ans lui frottoient tout le corps d'I^ile. 
^ ^ofuiteonleçonduilbit tufqu'à].af^ 
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ée jà\^ fleuve ; & on lui falibit boire àp 
éeux fortes (Feau ; celle du hktké / qui 
eSkçoit ; de refprît toutes . les peniee^^ 
prophanes ; £c celle de Mnemofyne^ qui^ 
a voit la vertu ide faire rèt^r tout ce 
qu'ôa devoit voir dans Pantire iàcré- 
Après tous ces préparatifs , on faifoit 
voir la Statue de Trophonins , à qui il 
fallpit faire une prier^e* On étoit revêtii 
dfulie tuaique diê lin, Sc orné debande-9> 
lettes fàcréës. Enfuitç de .qupi QQ4toi% 
ûonduît.à rOraclc, i 

Cet Oracle étoit fur lune montagne^ 
dans une enceinte faite w pierres blan-** 
dies , Cur kqueUe s'élevbient des Obé^ 
lifquèsjd^airaih. Dans œtte enceinte » 
étoit une caverne de la figure d'unfoiuW 
taillée de main d'honime. ALà s'ouvroit 
un trou aflè^ étroit , où l'on<ne. defceU"» 
doit point par des dégrés , maî^s^èe de 
petites échelles. Lorfqu'on y étw^d^ 
cendu 9 on trouvott encore une petite ca? 
verne , dont Pentr.ee étoit aflfez étroite^ 
On fe couchoit par t^rre j: on prenoifi 
dans chaque main certaines comportions 
de miel 9 qu'il y falloit néceflairemenf 
porter. On paffoit les pieds dans l'ouver- 
ture de cette fecoade caverne : Sç auiïï- 
tôt on fe fentoit emporté au-dedans avec 
tfiaucôup de forc^ Se de vîtf ffe» 

Cétoit 
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C^étoit là que ravenir fe déclaroit ; 
mais non pas à tous de la même maniè- 
re : les uns voyoient , les autres enten- 
doient. On fortoit de l^aatre couché à 
terre , comme on y étoit entré , & lee 
pieds les premiers. Auffi "- tôt on étoit 
mis dans la chaife de Mnemoiyne 9 où 
Ton demandoit au Confultant ee qu'il 
avoit vu ou entendu. De -là on le rà* 
menôit 3 encore tout étoiu'di y dans la 
Chajpçlle du bon Génie ; & on lui laif* 
foit le tems de reprendre fes fens : Après 
quoi, il étoit obligé d^écrire fur un ta- 
bleau tout ce qu'il avoit vu ou entendu 5 
ce que les Prêtres apparemment inter- 
prétoient à leur manière. Paufanias ajou«- 
te qu'il n'y avoit jamais eu qu'un hom- 
nie quifôt entré dans l'antre de Tropho- 
nius , & qui n'en fôt pas forti : C'étoit 
un efpion que Demetrius y avoit en- 
voyé, pour voir s'il n'y avoit pas dans 
Ce lieu (aint quelque chofe qui fut bon à 
pilkn Son corps fiit trouvé loin de là : 
& u y a apparence que fbn defleîn étant 
découvert , les Priiêtres le maflacrerept 
dans l'antre même, & le:firentfortir par 
quelqu'ifluë , par laquelle ils entroient 
eux-mêmes dans la caverne , fans qu'on 
s'ea apperçût. 

' Voilà l'hiftoire des Oracles, les plus 
Tçme i, I 
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célèbres de la Grèce , & la manière dont 
ils rendoient leurs réponfes. Je n'ai pas 
deiTein de dire de quelle manière les ren-^ 
dolent tous les autres. Mais il ne fera pas, 
înutilç cependant de vous apprendre 
qjx'à Memphis on tiroit un bon ou un 
mauvais augure fur ce que le Bœuf ApÎ3 
prenoit , ou rejettoit ce qu'on lui pré- 
îèntoit j & qu'il^en étoit de même des 
JPoiflbns de la Fontaiîie dç Limyre. I! 
faut ajouter mainteiiant que ibuveqt la 
réponse :du Dieu fôitoit du fond de fa. 
Statue; foit que le Démon y rendît fes 
Oraeles j ibit que les Prêtres eûflènt. 
trouvé le moy.eq de creufer ces Statues ^ 
& de s'y introduire pande$ chemins fourr 
terrains : car, pour le r^pétçr encore , iL 
' n'étoit pas permis aux Çbqfultahs d'en- 
trer dans, le Sanâuaire où fe rendoient 
les Oracles j encore moins de paroîtm 
trop curieux fur cet artiqle. Âuifi en 
éjoignoit^n ay ec £>in les Epicuriens Se 
le${Chrétiens ; & il n'eÀ pas difficile d'ea 
detlnerlaràifofl. 

Diâhs piufieurs efidroits 9 les Oracle^ 
a^ re<l%>ient par des billets cachetés^ 
conune à celui de Mopfiis, Se à Mallçs 
dans la Cilicie. Celui quiyenoit çonfiil-» 
ter ces Oracjes étoit obligé de remettra 

on billet ^ux Prêtres^ ou dç}e lâîfTef fuf 
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î* Atttel , & de coucher dans le Temple : 
Et c'ctoît pendant le fommeil qu^il re- 
cevoit la réponfe à fon billet ; foit quç 
les Prçtres eûflènt le fécret de décache- 
ter ces billets , t:omme Lucien Faflure de* 
fon faux Prophète Alexandre (i) , qui d) rn^Z/jr. 
avoit établi fon Oracle dans le Pont; 
fort qu*il y eût quelque chofe de iïxrna^ 
tùreL ' . ; 

La manière dont fe rendoit TOracle* 
à Claros, étoît encore plus finguliere, 

Çuifqu'îl fuffifoit de dire fon nom aux 
Vêtr^es qui le deflervoiént , ainfi que 
flous rapprend Tacite. A celui de Mer* 
cure dans l'Abhaïe , dont parle Paufa* 
nias, on pàrloit au 3>ieu à r oreille, Se 
en lui demandoit ce qu'on ay oit aivie 
de fçavoir. Le Dieu ne répondoit rien; 
car il étoit fort' difcret : mais on avoit la 
complaifance d^ prendre pour fa réponfe 
les preniieres paroles qu'on entendoît^ 
au (brtir duTempl^. 

jy^iis d'autres endroits, l'QracIe fe 
rendoit par d^ forts : c'étoit dèsiefpè-' 
CCS de Dez j fiir lefquels étoieht gravées 
quelques figures^ dont l'explication étoît 
écrite jRir des Tablas qu'on alloit conjRjI- 
ter 5 fuivant la cjhance qu'on et\fx)k ame- 
née. Les Sorts dePrénefte Se d'Antîuiïi 
en Italiç , ctoicnt les plus célèbre» 

- T •• 
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parmi les Oracles qui fe rendoient tn 
Congé. Après s'être préparé par des jeû^f 
nés & par des Sacrifices , on dormoit 
iiir le^ peaux dçs viâimes qu'on avoit 
immolées» Enfin il y avoit cent autres 
manières de conMter les Oracles » 
' qu'i} f^roit adèz inutile de vous détailr 
1^. FinifTons cet article par quelqu^r 
unes de leurs réponfès. Il n'en pas né-? 
ceilairje de vous dare d'abord, qu'elles 
étoiçnt fort oblbures ) §c toujours d'un 
lens ambigu : Et le double fens qu'elle^ 
renfermoient leur étoit favorable ; puii^ 
qu'en les interprétant d'une certaine ma-? 
Diere^ qu'elles pouvoient comporter ^ 
l'Oracle avoit prefouç toujours raifop. 
Telle fut la réponie donnée à C refus t 
lorfqu'pp lui dit que s'il paiPToit l'Halis ^ 
lin grand Empire feroit renverfé : car fi 
ce Roi avoit vaincu Cyrus, il renverfoic 
l'Empire des f^fks ; s'il étoit vainqi 
lui-même , c'étoit le fien qui étoit ren- 
verfé* On peut dire la même chofe de 
eelle qui fut (^nnée à Pyrrhus > dont le 
double fens étoit, ou que ce Prince vain? 
croit le$ îK^omains , pu que les Romains 
le vainçroienty ' 

-;. Un Gouverneur dé Gilicîe, pbfëdé 
d'Çpicuriens qui tâchoient de lui ihÇr 
pjff r du mépd^ pojir les Of aclçs > rçibt 
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lut 9 comme te dit agréablement Plu* 
tarque , d'envoyer un efpion chez les 
Dieux. Il lui donna un Billet bien ca- 
cheté , pour le porter à Malles , où étoît 
l^oracle de Mopfus. Cet erivoyé cou- 
cha dans le Témble , Se vit url homme 
fort bien fait , qui lui dit : Noir. Il por- 
ta au Gouverneur cette réponCe, qui 
{>arut ridicule aux Epicuriensi à qui il la 
tommuniqua. Mais lui , il en fut firàppé 
d'étoiinement ; & en ouvrant le billet f 
îl leur montra ces mots qu'il y avoit 
écrits : T'immolerdhje un bœuf blanc , ou 
noir \ 

Çomnie quelquefois TOracIe étoît 
de bonne humeur , il rendoit des répon- 
fes plaifajptes ; témoin celle qui fut faite 
à un homiiie qui demandoit par quel 
tnoyeh il poutroit devenir riche. Le 
Dieu lui répondit j qu'il n'avoit qu'à 
pofïeder tout ce qui étoit entre les vîl*- 
les de Sicyone & de Corihthe. Et celle 
de ce goiiteux à qui l'Oracle réponcjît ,' 

3ue pour guérir il n'avoit qu'à boire 
e Teau froide. Mais en vdilà afièz pour 
cet article. Voyons fi l'avenir étoit plus 
fôrement prédit par les Sibylles. 

Il n'y a guéres de fujet dans la Fa- Dci Sibyllog. 
ble fur quoi on ait raifonné plus diflfe- 
remment que fur ^article des Sibylles | 

I U) 
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& je n'ai pas deflein de faire ici un Trai- 
té exaft îur un fujet dont nous ne de** 
vons parier qu'en paflant. Je me con^ 
tenterai de vous apprendre en peu de 
inots ce qu'on a dit de plus raisonnable 
là-deffus (-4 ). On a d'abord varié fur 
leur nombre. Suidas croit qu'il y en a 
eu quatorze. Elieif n'en admet que qua^ 
tre i d'autres trois. Mais le fentiment le 
(ijLiv.aes plus commun eft celui de Varron ( i )y 
«es dans Uç- qui en admet dix. La première etojit 
*"*•*• celle de Perfe , nommée Sambethe , née 

fur.les bords de la mer rouge. La fé- 
conde étbit celle de Lybie , fille , félon 
JEuripide, de Jupiter &de Lamia : elle 
voyagea en plufîeurs Ueux j à Samos , à 
Delphes, à Claros, & mourut dans la 
Troade , où l'on montroit fontombeau. 
Xia troifîéme étoit celle de Delphes > 
{%) liy. 4. que Diodore (2) nomme Daphné , fille 
de Tirefîas. La quatrième étoit la Cur- 
méenne» née à Cumes en lonie ; ÔC 
c'eft celle qui , felon Ladance , préfenta 
les* Livres Sibyllins à Tarquin l'ancien^. 
La cinquième eft l'Erithrée ^ qui ^ félon 

(4) Nou^ avons fur ce fu- Médecin de Parts , que let* 

jet un fçavant Traita de Mr curieux peuvent coniulter , 

Gallois ,' dr le Recueil des ainfî que- Thomas Hyde » 

\et8 des Sibylles en deu:c dans fon Traité de U Kelt- 

volumes in-Â i & un Traité gion det «ncieni PexfeiV 

l^axciculiex de Ux Petit» &Ct' 
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Apoiiddore , vivoit dutems de la Guer- 
re de Troye (4). La fixiéme étoit celle 
de Samos , a|)^ellée Pitho. La reptiéme 
ëtoit la Cumée , née à Cumes en Italie^ 
fi fameufe datis Virgile (i). La huitié- (») -*»«<!. 
me étoit THelleipontine $ née à Troye 9 * 
qui vivoit du tems de Solon & de Cy- 
rus. La neuvième étoit la Phrygienne , 

3ui faifoit fon féjour à Ancire. Enfin la 
ixiéme étoit la Tiburtine , née à Tivo- 
li f près de Rome. Cependant un habile 
Moderne (2) croit qu'il n'y a jamais eu (0 Mt Petit, 
qu'une Sibylle (i) f & qu^on a fait ici 
tout le contraire de ce qu'on avoît ac- 
coutumé de faire dans les autres fujets 
fabuleux. On chargeoit ordinairement 
l'hiftoire d'un Héros de toutes les avan- 
tures des autres du même nom ; & ici ^ 
on a partagé en pluiîeurs Sibylles les 
aôîons & les voyages d'une feule. Ce 
qui a donné lieu à l'erreur, c^eft que 
cette fill^ myftérieufe a voyagé en di- 
vers pays, où elle a été reconnue fous 
pluiîeurs noms : & ce qui confirme ce 
lentiment , c'eft que tous les vers des 
Sibylles étoient écrits en Grec ; ce qui 
ne feroit pas arrivé, s'il y en avoit 

(4) Selon Eufebe , eUe ne {èi) Ceft Eriphîle , née 
vivoit que du cems de Ko- à Erithtéie dans l'Ionie» 
•uilnt. l*an du'monde 33to* 

mj 



' eu en Perfe , en Phry gie » &Ci Ainfî oft 
les a multipliées j au lieu de donner Â 
la. même le nom des pays où elle a 
.voyagé. 

Un fçavant Anglois , qui a £ut un êr^ 
ceilent Traité fur la Religion des an* 
(i)Thomai ciens Perfes(i), a un fentiment fort iîn*« 
^ • gulier & très-vraifemblable {m Korigi- 

ne de la Fable des Sibylles ^ qui , félon 
lui 9 n'ont jamais exifté# Il prétend que 
ce qui y a donné lieu# c'efl le Signe de 
la Vierge , dont l'Etoile la plus écla?- 
tante s'appelle l'Epi 5 ou Sibylla ( 4 ) » 
que les Chaldéens & les Pertes avoient. 
accoutumé de repréfènter comme unct 
fille qui tènoit une poignée d'épis à la 
main. Et comme ces ancieto peuples 
tiroient la plupart de leur» prédirions 
des Aflrés , ils attribuoierit à ce Signe 9 
qui repréfentoit une Vierge, une^ vertu 
.particulière pour annoncer l'avenir. Les 
Grecs , qui apprirent dans 1^ fuite les 
fciences des Orientaux , & qui y mêlè- 
rent leurs fixions , inventèrent fur ce 
fondement la Fable des Sibylles 9 qu'ils 
prétendirent avoir vécu en diffiîrens 
pays ; & c'efl pour cette r^on > (ans 



(a) 2;ivM« on SijllvAc , àMia cette laiijpie , yeut dî- 
SpitM , qu'Hyie fait yenit xe un Epi. Confultez cet 
*éa PerfM SyabnU} qui» cntUoitfqiûeftu^'CiuicuXi 
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doute , qu^ils font venir de Perfe la plus 
ancienne dés Sibylles. 

Quoiqu'il en foit, rien n*eft fi fameux 
parmi les Anciens , que les Vers Sibyl- 
lins. On avoit grand foin d'en conferver 
le Recueil qu'on en avoit fait , quoi- 
qu'afCirément il ne fut pas le plus fidé* 
le du monde. On le confultoit à tout 
propos , & on ajoutoit beaucoup de foi 
a tout ce qu'il renfermoit. On ne fçait 
pas trop à quoi attribuer cette vertu 
prophétique des Sibylles. Quelques-uns 
î'attribuetit , avec faint Jérôme ^ à la ré- 
compenfe de leur chaftetéj ce qui ne 
s'accorde guéres avec un Vers des Si- 
bylles y qui donne une mauvaife idée de 
leur vertu (4). D'autres à Apollon , le 
Dieu des Prophètes , ou au Démon. 
Quelques-uns aux vapeurs de l'antre 
qu^elles hatitoient. D'autres à leur hu- 
meur mélancolique. D'autres enfin' au 
ur hazard qui fit rencontrer quelque- 
bis la vérité , ou plutôt à des com- 
mentaires favorables qu'on avoit foin de 
faire de leurs prédirions, & aux four- 
beries de ceux qui gardoient leurs livres, 
6c qui y infererent.plufieurs chofes après 
l'événement. Un homme qu'on croit 
Devin eft Prophète malgré lui : il a beau 

I V 
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ne rien connoître dans Favenir , pourvu 
qu'il foit myftérieux , hypocondre , olv 
fcur , le Public fe charge volontiers du 
foin d'ajufter fes précUftions avec lesr 
événemens cfui y oiït le moindre rap-* 
port. N'en fait-on pas tous les jours aur 
tant d'un de nos prétendus Prophètes f 
Et ^juoique fes Vers foient un chef- 
d'oeuvre d'obfcurité, n'y trouve -l'on 
as tout ce qui arrive de confidérable f 
es Auteurs Romains , dit Alcidon 9 
racontent une chofe fort finguliere tou- 
chant ce Recueil de Vers Sibyllins : Ilsr 
difent qu'une vieille Sibylle le préfen-p 
ta à Tarquin le Superbe , en lui deman- 
dant ime fomme d'argent ; & que ce 
Prince n'ayant pas voulu la lui donner^ 
eUe jetta une partie de fes Vers au feu 5 
& demanda la même fomme pour le 
refte j ce qu'elle fit une fecpnde fois r 
& alors le Roi , qui craignit qu'elle ne 
fît brûler le refle 9 lui donna j du tiers 
ui lui reftoit , cer qu'elle avoit deman- 
é pouf le Livre entier. Je fçai cela 9 
reprit l'Abbé : mais ce fait paroît un peu 
fabuleux > du moins pour les cirConftan^ 
céSv Cependant il eft fur qu'on gardoit 
le recueil de leurs prédirions dans le 
Capitole , où il fut brûlé du tems de 
Sylla« Ainiî celui qu'on compofa dans 
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là (mte ne fut reèudlli que Cut (Quelques 
fragmens détachés 9 ou de quelques ver^ 
qu'on avoit appris pai* cœxir. Mais com- 
me on s'apperçut bien-tôt que chacun y 
i&ettoit de fa laçon , Tibère fit un Edit 

1)our arrêter ce défordre. Aînfi parmi 
es Y ers Sibyllins , il s*y en trouve bien 
d'apocryphes ; & ceux qui nous reftent 
ne peuvent paifer que pour des Vers 
revus , au^entés & corrigés , Se même 
ibuvent inférés après l'événement , eau- 
(e unique de leur rapport prétendu avec 
l'avenir. La plupart même font le fruit 
des fraudes ^ieufes des premiers Chré- 
tiens f qui 9 voyant la réputation où 
ëtoient les Sibylles , inférèrent dans les 
copies du Recueil de leurs Vers plu- 
sieurs prédiâions touchant la véritable 
Religion. Auffi y trouve-t'on le My- 
ftére de l'Incarnation prédit plus clai-^ 
tement que dans Ifaïe & les autres Pro- 
phètes ; le nom même de Jefus & de 
Marie s'y trouvent fouvent. Dieu au- 
toit-il plus favorifé les Payens que fon 
Peuple ? Mais ce qui ne laiffe aucun dou- 
te à ce que je dis , c'eft que cts Vtrs 
Sibyllins, que l'on confultoit du tenis de 
la République , n'infinuoient que l'Idô-^ 
latrie, le culte des feux Dieux, & de* 
iacrifices inhumains ^ au lieu que ceux 

I v j 
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qui nous reflent n'enfèignent que le cul-^ 
te du vrai Dieu ; & les myfteres les 
plus obfcurs de la Religion s'y trouvent 
clairement prédits {a). 

Il ne faut pas oublier de. dire que le^ 
Sibylles fë vantoient, félon FauîàniaSjr^ 
d'être d'une condition mîtoyenoe entre 
les Dieux & les hommes; & qu'ellesdi-r 
fi>ient qu'elles feroient converties après 
leur mort en cetteFëe qui paroît fur le 
globe de la Lune : D'où nous pouvons 
conjeâqrer du moins^ 9 dk EKante etr 
liant , que ces habiles Hies^ne fçavoient 
guéres l'Aftronomie. Après tout , dir 
Alcidon j il feroit à ibuhaiter que tous^ 
les Auteurs qui en^ ont parlé eûuènt été 

{dus exaéfcs : Mais chacun en a parlé fe-^ 
on fes préventions , & fiir les bruits po- 
Eulaîres ; ce qui e& la fburce de toutes 
ts fables qu'on en a débitées. La ma-* 
ûiere , au refte , continua-t'il , dont Vir- 
gile raconte que la Sibylle Cuméenne 
(0 JEûcia. prononçoit les Oracks (i) eft trop fin- 
!• ^. guliere , pour n'en rien dire. Elle le^ 

écrivoit , félon lui , fur des feuilles qu'el- 
l^rrangeoit fur le feuU de fa caverne. 
Il falloit être afièz habile pour les pren- 
dre dans l'ordre où elle les avoit mifes : 
Car fi le vent de la porte > ou quelqu'aut 

^ («} Voytx B«Uet , Jugement dct Autca» , Tom» 4^ 



trè acdldeût , venok à les déranger , tout 
ëtoit perdu; on étoit obligé de s*en re- 
foumer fans êtreéclairci, en maûdiflànt 
Pantre & la Sibylle qui y habstoit. Vir- 
gile , au refle 9 avoit pri$ cette tradition 
dans les ouvrages de Varron. 

Je fuk fort contente 9 dit Ëlîante , de 
tout ce qu% vous vene^ de dire l'un Se 
l^autre des Sibylles; & je croirois aflèz 
volontiers qu'il n'y en a eu qu^une: 
Mais je voudrois ajouter que plufieurs 
perfonnes ayant voulu l'imiter, &s'é- 
tant mêlées de prédire l'avenir, on les a 
mifes au nombre des Sibylles. D'autant 
plus , répartit l'Abbé , que les Auteurs 
qui les ont trouvées en leur chemin i 
pour faire honneifr à leur pays , les ont 
rendues célèbres , & leur ont donné ce 
nom myflérieux , compofé de deux mot» 
Grecs qui fignifient proprement, Canfeil 
de Dieu, Mais ce qui les a trompés plus 
^ue toute autre chofe,& a fervi à la mul- 
tiplication des Sibylles, c'efl: qu'on mon- 
troit leurs Tombeaux en plufîeurs en- 
droits ; ou, pour mieux dire , on prit le 
mot Phénicien qui fîgnifioit Habitation, 
pour celui de Sépulcre , fî nous en 
croyons Bochart (i) : & au lieu de dire (0 Chaa, 
que la Sibylle avoit demeuré en plu- ^•'•^•**' 
fieurs lieux ; on dit que fon Tombeau 



étoit en plufîeurs endroits» en Sicile 5 U 
Cumes» à Babylone» &c. Pour répoiH 
dre maintenant à la queftioA qu'on poun^ 
roit faire 9 ^voijr> u quelqu^e des Si- 
)>ylle9 vivoit du tems qu'Ente alla jert 
Italie 5 je dirai que tout ce qu'on en lii: 
dans l'Enéide de Virgile , n'eft qu'u» 
Epifbde in venté par lePoetg, pour em- 
bellir Ion Poëme , & qui n*a d'autre fon- 
dement que la tradition f qui portoit 
qu'il y avoit eu autrefois une Sibylle 
qui aènieuroit à Cumes> & qui avoit 
prédit pluiïeurs choies touchant l'Ëm-* 
pire Romain, dont Enée étoit regardé 
comme le Fondateur : ainfi l'habilePoë* 
te n'avoit garde de laiflèr échapper une 
occafion n &vorable* à fbn Héros & à 
fon lujet. Que û Ovide nous dit que cet-r 
te Sibylle avoit été autrefois aimée d' A« 
pollon ;.que.ce Dieu hûavoit accordé le 
don de vivre autant d'années qu'elle te-* 
Qoit de grains de iable dan$ fa main , lorjÇ* 
qu'elle lui demanda cette grâce; que 
s'étant enfuitemocquéedeceDieu, Sc 
ayant refufé de répondre à fa tendreflè, 
(i}Mét.l.i4. çlle avoit été changée en Voix (i); 
cette fable n'a été inventée que parce 
qu'Apollon étoit la Divinité de ceux 
qui prédifoient l'avenir , & qui étoient 
regardés comme fes^ favoris. Sa. méta-^ 
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morphofe en Voix veut dire qu'après fa 
mort elle fut toujours célèbre par iè^ 
Oracles ; & fï oit lui donne mille ans de 
vie, c'eft qu'elle avoit, dit-on , prédit 
c^ qui devoit arriver à l'Empire Rxv 
main pendant l'efpace de mille ans. 

Comme le Recueil des Vers Sibyllin» 
avoit été brûlé » ainfi que nous l'avons 
dit , & qu'on en avoit corapofë un nour* 
veau fur les Vers qu'on avoit pu recou- 
vrer 9 tant à Rome que dans les Pro vin- 
ces , on en commit la garde à quinze 
Prêtres, quiformoient im Collège par-* 
ticulier , appelle le Collège des ^mn^ 
decimvirs Sibyllins , & qui dépendoient 
du Souverain Pontife , qui leur ordon- 
ûoit 9 à l'occafion de quelque proxlige y 
ou de quelqu'autre événement iîngu- 
lier , de les confulter & d'en faire leur 
rapport. On ne fçait quel a été le fort 
de cette féconde côUeétion ; car pour 
celle que nous avons aujourd'hui en 
huit livres ^ tous les Sçavans la regar- 
dent comme un ouvrage fort apo- 
cryphe. 

Enfin on avoit tant de relpeft pour 
les Sibylles ,, qu'on eft honora quelques 
unes comme des Divinités^- C'efl ce 
Gu'afïure pofîtivement Laâance (i), J^^Pff^^f* 
d'après Varron , de la Tiburtine , dpnt^ "' 
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le culte fut auflî porté à Rome (4)#« 
D'ailleurs il eft certain que quelques-u-* 
nés des Sibylles avoient des Temples > 
aiofi que S. Juftin> Martyr » Tailure de 
celle de Cumes. Voilà, Madame 9 tout 
ce que j'avois à vous dire fur l'origine 
Se les progrès de Pldolâtrie. Nous al« 
ions maintenant entrer tout de bon en 
matière , & parler avec quelque détail 
des Dieux que nous n'avons fait qu'in<» 
diquer. Nous parlerons d'abord de ceux 
de l'Afîe , où l'Idolâtrie prit naiflknce r 
puis de ceux des Egyptiens &desAfri- 
quains. De là nous paflèrons à ceux des 
Grecs Se des Romains : & nous finirons 
par ceux des Gaulois , desE^agnols^ 
des Allemands , Se des autres Peuples 
du Nord. Viendra enfuite lliiftoire des 
Héros ' ou des Demi-Dieux , dans lar 
quelle nous ferons entrer celle de l'an- 
cienne Grèce 9 & des Colonies qu'elle 
/eçut d'Egypte & de Phénicie. Nous 
expliquerons , en diemin faiiànt , les 
Fables qu'on a mêlées dans leur hif- 
toire : Se nous raflemblerons enfin les 
autres qui n'auront pu y entrer. 

Voilà bien de la matière > dit Alci- 
don : notre Automne fufiîra-t'elle pour 

(a) CwfuJ Zâtfé StUéLin* in Çéfitolium tuffinlit. L»â* 



teeta ? Je I*elpere , répondit l'Abbé , fur 
tout par le foin que j aurai d'abréger les 
matières , en ne rapportant que ce qu'il 
y aura d'eflèntiel à fçavoir ; Ou plutôt > 
reprît Elîante , tâchons d'avoir, autant 
qtril fera poiîible , deux conversations 
par jour , pendant que nous ferons feuls. 
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VIL ENTRETIEN. 

Des Dieux des Chaldéens ^ des Phéni-^ 
ciens ^ des Arabes & de plujieurs 
autres peuples é 

'Ecriturje-Sainte nous apprend 
le nom de la plupart des Dieux de 
ces Peuples , (ans duoi nous l'ignore- 
rions abfolument. Mais conùrie elle n^eof 
parle qu*en paflant , les Interprètes , & 

Quelques; autres Sçavâns, au nombre 
efquels font Seiden, qui a fait un Trai-» 
té fur les Dieux de Syrie, & Bochart^ 
fe font donnés la torture pour connow 
tre l'origine de ces Dieux, & voir ce? 
qu'ils ont de conunun avec ceux desr 
•t>îeiix acf Grecs^ & des Romains, qui en eurent 
(abyioniens. connoiflance par lés Golomes de Phéni* 
cie & d'Egypte : voilà nos guides. 

D'abord il eft certain que les Chai- 
déeiis , les p^lus anciens Idolâtres du 
monde payen ^ adorèrent les Afîres & 
les autres Dieux naturels ; & c'eft par- 
mi eux que fut établi le Sabiûne & le 
Magifine , comme je l'ai déjà dit ; âcles 
deux villes' de Ur , ou Our , & celle de 
Chax^> l'une en-delà| l'autre eo-deçà 
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^e.rEuphrate , furent les Métropoles de 
ces deux, feâes. Mais indépendamment 
de ces Dieux , connus à tous les Idolâ- 
tres y ils en eurent de particuliers , & en 
il grand nombre , que le Prophète Jéré- • 
mie appelle Babylone um terre d'Idoles . C" ) T*'»^^ 
(i), qui titoit la gloire des monltres 50. 
qu'elle adof oit {i)* Mais on ignore le ( 2 ) E' i« 
nom même de la plupart de cesDieux.Ce î;;!''^" ^^ 
qu on içait de plus certain^ elt que iielus 
étoit fa plus grande Divinité. Rien n'é- 
toit fi niagnifique & fï riche que le Tem- 
ple qu'il avoit à Babylone , comme 
nois l'avons dit. Mais ce Belus étoit-il 
le même que Bel , ou Baal ? Etoit-il 
celui dont parle Virgile : ^am Belus 
& omnes k Belo foliti (5) fEtoit-il le , CO-^ciil. 
fondat£;ur& le premier Roi de Babylo- 
ne f C'eft ce que j'examinerai dans Iq 
Tome fuivant , à l'article de Jupiter 
£elus. 

Jérémîe met au nombre des Dîeuie 
de cette ville, Merodach. *« Annoncez « 
ceci parmi les Nations ,;; publiez-le j « 
dites : Babylone eft prife ; Bel eff ^ 
confondu ; Merodach elt vaincu : « 
leurs Statues font brifëes ; leurs «« 
Idoles vaincues. Annunciafe in Gentil « 
*«^ • . . . dime : Confufus eft Bel 9 ^ 
PiStus efi Meroddçh i CQnfufa/um fcuf^ «• 
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» tilia ejus , fuperata funt IdoU eofum. i» 
Voilà une prédiftion qui annonce à Ba** 
bylow les plus? gi-ands malheur» ,- & 
0) Jet. 50* une défolation entière (i). S'agit-U* de 
^' ** -la prife de cette ville ? & Merodach eff- 
il le Roi fous lequelle elle fut pfîfe ? 
Mai^ il n'y a aucune appàreâce 9 ^^qùé 
les Hiftoriens ne donnent pas ce nom 
au Prince qui fut vaincu par Cyrus ^ 
lorfque ce coii'^éïant fê rendit maître 
de cette ville- 

II y a des Interprètes qui prétendent 

Sue ce nom étoit conunuiî aux Rois 
€ Babylone : Et en effet on ePre^- 
marque quelques-uns dont les nomir 
font compofés de Merodach 9 comme f 
Merodach Baladan , dont parle le Pro- 

(2) C 1^ I. phéte Ifaïe , (2) j Evilmerodach y dont 
il eft fait mention dans le quatrième 

(t)€«»5*27« Xrivre des Rois (5). £)ans ïe Caiîon d^ 
Ftolémée » on trouve un Matd^ Cétm* 
fams , Se MeJfi'Mariacus : mais de la 
manière dont s'exprime le Prophètes 
on ne peut i)as douter qu'il ne s'agîfle 
dans 1 endroit que nous venons de ci^ 
ter 9 d'une Divîtâté adorée à Babylo* 
ne 9 conmxe l'étoit Belus : leurs Statuts 
font Mfees , leurs Idoles vaincues. Selden 
qui a parlé des Dieux de Syrie avec 
tant d'érudition I avoue qu'a i^a rieii 



ï)Es Fablïs. ^ nt^ 

trouvé dans T Antiquité , qui puiflè feire 
connoître Merodach ; car apparemment 
il coi^ptoit pour i^en ce qu'en difent les 
Rabbins. 

Pour concilier les opinions différen? 
tes. des Sçavans , je fUivrai celle de 
Théodoret , qui dit que Merodach avoit 
été un ancien Roi de Chaldée , qui avoit 
mérité d'itre miç au rang des Pieux 9 
ainfî que fielus. Dès-là on voit la raifon 
pourquoi fon nom étoit joint ordinaire- 
ment à celui des Priiices qui régnèrent 
dan^ Ja fuite 5 comme celui de Neh ou 
^ah , aut|:e Dieu des Babylonfens , en- 
troit dans ceux dç Ndkft'/bodpnitf9r , de 

Je dis que Nebo 5 ou NabO) étoit aufS 
^ Dieu adoré par les Babyloniens ; âc 
je me fonde fur le verfet premier du 
Qhapitï:e XLVI;. d'Ifaïe : ConfraHus efi 
^elf jcomr'ptHs eft Jfah: Bel efi brifé» 
Nabo .eil rendu en poudre , &c. : car il 
eft évident , quoîqu'en difent quelques 
Interprètes, que le Prophète parle ea 
cet endroit , de deux Divinités doqt 
1^ culte devoit être un jour entièrement 
2ba,ndQnné, & les Idoles renveriëes. Je 
fçais qu'il y avoit dans le pays des 
Moabites , près de Jéricho , une montar 
$tip Sç uf^ç ville qîii portoiçnt le t^om 
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de Nabo 5 mais ce n'eft ni de la ville ^ 
ni dç la montagne i qu'il s'agît dans le 
paiTage que je viens de citer. D'ailleurs 
il y a apparence que le cultç de cette 
feufle Divinité ayant été porté dans le 
pays des Moabites, ils donnèrent fon 
nom à une ville 9 & à la montagne fur 
laquelle ils l'adoroient. 
Def Pieux < Les peuples de Syrie ,. & les Philifr 
^AsTARTk' tîhs , les Phéniciens & leurs voifins , a-f 
êc ApoNis^ voient une vénération particulière poui? " 
Aftarté & Adonis, Tous les Sçavans 
cortviennent que cette DéefTe étoit la 
même que Venus , qui , félon Ciceroâ 
(a) y éft la quatrième Déeflè de ce nom.' 
A la çonlîdérer^ même phyfiquèmeht , 
elle étoit cKez ce Peuple la même Di-» 
vînité que la Lune, qui eft appellée par' 
(0 Jfr,c. y. l'Ecriture fainte , ta Reine du Ciel (i) r 
& Adoniis fon' eppux , étoit le SoleiU 
Mais à les corifidérer Fun & l'autre 
conimé deux Divînitjés animées , on 
peut dire qu'après avoir régné dans la 
Syrie qu'ils comblèrent de bienfaits, 
ils furent hiis au rang des Dieux : & 
pour faire oublier leur hiftoif e , car on 
iés avoit vus naître & mourir, on con- 

-<a) StuifU Vtmus^ Sy^ jiionîH nupfifie itdJimfp 
fU 9 Tyroqus cwcepu , i^ua Pc N^u Pcox^ I. } • 
^fiarit yçcàtur ^ ^f^m 



PIS Fables. axy 

fondit leur culte avçc celui qu'on ren- 
doit au Soleil & à la Lune : & cette 
^blHaâJion» fans laquelle on ne peut rien 
entendre dans la Mythologie , nous fer- 
vira fouvent. 

Vous fçavez de quelle manière Ovide 
(i) a décrit la paffion de Venus pour (i) v^tjiUi^* 
Adonis , qui , félon lui , étoit le fruit du 
commerce de Çinyras avec fa fille Mîr- '" 
rha. Cette Prînceflè^ dit-il , oUigée de ' 
fe dérober à la colère de fon père, qui 
s'en étoit approché ùm la' connoître g 
dans le tems qu^une Fête que célébroiç 
la Reine la féparoît de Ion mari , fe 
retira en Afake, où les Dieuk touchés 
de fes malh^rs & de fon repwitirï la 
changèrent €» IWhreiqui ptntele pair-* 
fum pîéîieux auquel» elle a donné fort 
nom. Ce fut en cet étatqu^elle mit au 
monde le jeune Adonis'f que les Nym^ 
phes du voifînage il^çurent en naiflant , 
& nourriiîent dan^ lés antres, de VAra- 
Jwe. Adonis devenu gi^d alla à l^* 
Çoui» ée Byblos dans la J^henicie , dont 
il fit tout Forrtementi Ici les. Poètes £$ 
font donné une libre caïf imsr Venus , 
àiftnt-ils (a); en devint éperduëment {t)Vfiytt 
amoureufe> préféra fa conquête à ceUé Jtt'oVSr, 
desDieux mênies, & abandonna le réjoui* W 
à^ .Çythere , d'^inatjbontf ^ 4? f *"* 
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phos> pour le fuivre dan$ les forêts éa 
mont tiiban^ où il alloit chafTer. Mars 
jaloux 4e la préférence que cette Déefie 
donnoit à cç jeune Prince employa 
pour fe venger le feçours de Diane, 
qui fufcita uq fangiier qui ôta la vie à 
Adonis (4). Venus ayant appris ce 
Vriûfi accident 9 donna toutes les mar^ 
( ï ) pyid. ques de la plus vive douleur (i). Ce-? 

lUt. liy. 10.. pendant le jeune Prinec dépendit '• dans 
h Royaume de Pluton» ôc ûï^ira de 
tendres ièntiniens à Proferpîne. Venus 
monta.au ciel pour obtenir fon retour 
. 4e Jupit^ ion père ; & la DéeiTe dés 
Enfers refuik de le rendre* Lé père des 
pieux embarràiTé d'une affaire fi diffi- 
cile » sfèa remit à la dëcifion de la Mule 
Câlliope : laqàfeUe crut contenter les 
deux Détfks en le leur rendant alter-^ 
nativement. On i dép»ta* les Heitf es 
chez Piuton, q«i ramenèrent Adonis, 
Et depuis ce.t^snsrlà 'û demeura chaque 
^néej6x.nko!ts-fur la terre, auprès de fk 
çhere Vênus# & fix inois.danç les Eor 
fers. Faî)le myftérleufe , inêlée dTiiôoi- 
re&de pkyiique, quePbumutus, dont 

*(>> Bibi. Mrie CJerc (2) ^ adopté, lajtraditton » 

Ça) 11 y ï ilJie aiitf;É ttt- àtVtMxs qui ^▼ciit avctiglé 
; dicion qua poite que c'écok Eiimanthe filsxle. ce Dmtu , 
Apollon qui avoîtfurcicé le poiirVctrc mocqu^ àè fct 
Saiitiliet» f%iu fie j^étigci ' tplao'nicsr - ^ 

raconta 
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raconte autrement. Ciny r , ou Cinyras » 
ditr-il, grand-pere d'Adonis 9 ayant bu 
un jour avec excès, s'endormit d'une 
manière indécente. Mor , ou Myrrhafa* 
bru, femme d'Ammon, accompagnée de 
(on fils Adonis , l'ayant vu en cet état » . 
en avertit fon marL Celui-ci , après 
que l'yvreflè de Cinjrrasfut paiTée, lui 
apprit cette avanture , dont il fut (î pi- 
qué, qu'il combla de malédiâions fa 
fille & foQ petit-fiis. Voilà d'abord , dit 
Mr le Clerc , le fondement du prétendu 
încefle de Myrrha , dont parle Ovide » 
ce Poète ayant repréfenté l'indifcrete 
curîofité de cette Princefle comme un 
véritable incefle. Myrrha, chargée de 
Hialédiâions de fon père , fe retira en 
Arabie , où elle demeura quelque tems : 
Et c'efl eacore ce qui a donné lieu au* 
même Poète de dire que ce fut dans ce 
pays qu'elle a'ccoucha d'Adonis , parce; 
qu'en effet ce jeune Prince y fut élevév 
Quelque tems après , continue Mr le 
Clerc, Adonis, avec Ammon fon père» 
& Myrrha fa mère, alla en Egypte, 
où 3 Ammon étant mort , ce jeune Prin* 
ce> s'appliqua entièrement à cultive«> 
l'efpritjde ce peuple, lui enfeigna l'A* 
gricùlture, & fit plufîeurs bdks loix 
touchant la propriété des terres. Aflar* 

Tm. I. K 
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tel ou IGs, ùl fjbmme , raimoit avec paf^ 
fioh ; & ils vivoient enTemble comme 
un Amant Se une MaîtreiTç. Adonis 
étant allé en Syrie 9 fut bleiTé à Faîne 

Ear un Sanglier dans les bois du mont 
liban » où il chafToit. Ailarté qui crut 
que Êibldlùre étoit mortelle ^ fit paroî-^ 
tre tant de douleur , qu'on le crut mort ; 
& il fut pleuré dans r E^pte de dans la 
Phénicie. Cependant il guérit ; & la 
joie Hiccéda à la trifteiïè. Pour perpé- 
tuer la mémoire de cet événement > on 
infiitua unç i^te annuelle > pendant la* 
quelle 9 après avoir pleuré Adonis com« 
me mort 9 on fe réjouHIbit enfuité com-^ 
me s'il étoit reflufcité. Adonis » fuivant 
le même Auteur I fut tué dans une ba- 
taille ; & ià fenune le ût mettre au rang 
des Dieux. Après la mort d'Adonis, 
Afiarté gouverna paifîblement l'Egy- 
pte « & méritai^ honneurs divins. Les 
£gyptiens , dont la Théologie étoit 
toute fymbolique , les repréfenterent 
dans la fidte l'un & l'autre ibus la figure 
d'un Bœuf & d'une Vache , pour ap* 
prendre à la ppfiérité» qu'ils avoient 
enfeigné l'Agriculture. 
- Pour ce qui regardé la fuite de Myt^ 
. rfaa , dont parle Ovide , elle ne fîgnifie , 
dit Mr le Qerc^^ que la malédaâiofl 
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^'elle s^attira , & (k iretraite en £gy « 
pte avec fou mari ; âc ià métamorphofe 
en Arbre n'a été inveatëe que fur Pé- 
^uivoque du nom de Aior qu^elle por-^ 
toit , & qui 9 parmi les Araber^ vouioit 
dire de la myrrhe. 

L'Auteur dont je viens de rapporter 
k fèntûnent 9 eft periûadë qu'Adonis Se 
Afiarté étoient les mêmes qu'Ofiris Se 
Ifis ; & il n^eft pas le iéul qui (bit de ce 
fentiment, qui ne manque pas de vrai* 
femblance. Lucien & Plutarque , parmi 
les Anciens; Selden, Marsham âc plu-» 
iîeurs autres 9 p^mt les Modernes ; Fa- 
voient dit avant luL Mr le Clerc 9 pour 
prouver cette opinion » rapporte plu- 
iietirs raifons , qu on peut voir dans le 
troifîéme Tome de fa Bibliothèque 
nniverfelle. Les principales font que 
pendant qu'oa célëbroit en Egypte la 
fête à'OGriSf on en célébroit une fem* 
blable dans la Phénicie pour Adonis» 
On pleuroit l'un & l'autre 9 comme 
morts ; & on fe réjouifibit enfiiite ^ 
comme s^ils étoient reflufcitës. Mais 9 
ce qtd eft encore plus déciiif 9 d'ancien • 
Auteurs afllurent que les Egyptiens ^ 
penos^t la célébration de leur fête ^ 
mettoient fur le Nit 9 dans un pannier 9 
we lettre 9 que les flots de la mer por« 
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toîent en Phénicie, près deBlblosj oùj 
dès qu'elle ëtoit arrivée ^ on ceiToit de 
pl^rer Adonis, & on commençoît à & 
réjouir de £bn retour. C'étoit donc la 
même fête. Et comme il n'eft pas dou- 
teux qu'elle ne fut célâ>rée en Egypte 
en Thonneur d'Ifis & d'Ofiris , on en 
doit conclure que c'étoit pour eux-mê^ 
mes que les oyriens la célébroient. 

Je fiiis cependant perfiiadé qu'il faut 
diftinguer ces quatre perfi^nnes^dont deux 
ont régné en Egypte , Se les deux autres 
en Phénicie » quoiqu'après leur mort ils 
foient devenue les uns 6c les autres , par 
les biens dont ils avoient comblé leurs 
peuples 9 le fymbole du Soleil & de la 
Lune. Je ne nie pas qu'il n'y ait pu avoir 
un grand commerce de Religion entre 
deux Peiqples auili voiiîns que l'étoient 
les Egyptiens & leç Phéniciens ; mais 
ce commerce ne prouve pas Pidentité 
de leurs Rois & ce Leurs Dieux : & fî 
l'on trouve quelques traits de leur hi? 
^oire qui iê reflemblent^ il y en a un 
plus grand nombre encore qui ne peu-? 
vent pas convenir aux uns & aux autres» 
iCar enfin » qup peut avojr de commun 
^vec l'hiftoire o'Ifîs ce qu'on raclante 
^eCinyras& de Ton incenef trait d^hi-r 
iloirjp éviflçm^ent imité de cp ^ue (^£9 
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4Criturê-Sainte raconte de Noé Se de ion 
ifis. Voit-on dans Wiiftoîre d'Ifis qu'el- 
le ait été obligée de fuir la Corlere dt 
fqn père. Se de fe retirer en Arabie > 
comme Alyrrha & Adonis ? D'ailleurs, 
toute P Antiquité convieitt qu'Ofiri^ 
étoit le frère & te mari d'Ifis J & Mr 
le Clerc eft obligé de dire qu'Adonis 
n'étoit qne le fils d'Aflarté. Ofîris eft 
tué par Typhon ; Adonis par un San^ 
glier. En Egypte, on fe réjouit lorf- 

Îu^on a retrouvé le Boeuf Apis ; en 
hénicie j c'eft lorfqu' Adonis eft entier 
irement guéri de là bleftùre : car nous 
apprenons que le Médecin Cocytus le 
rétablit en parfaite J&nté* Cette deuble 
circonftance de la maladie de ce jeune 
Prince, qu'on crut mortelle, ôc celle 
de là guérifbn , donna lieu aux deux 
parties de la fête qu'on célébra dans la 
faite lorfqu'il fut mis au rang des Dieux, 
Dans la première , on le pleuroit comh 
irie mort j dans la féconde y la joie fuc^ 
cédoit à la trifteflè : & voilà ce préten^ 
du retour des Enfers. 

Adonis ayant gouverné la S;^ie avec 
beaucoup d'équité & de juftice , fut mis 
au rang des Dieux par les foins d'Aitar- 
té , qui lui furvêcut j & (on culte ne fut 
pas renfermé dans la feule Syrie. Les 

K uj 
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•femmes Jiiî^pesv au rapport du Prophé» 
(i) Ci. u teEzéchîd (i^^leuxTOUtatû, mort (^). 
^- '^' L'Egypte , TAraÉic , rAjflTyric , & la 
Sicile mèoiet fi nous eo croyons Théo^ 
WMyi.15, ^ijç ^2) , céldwroicnt fa fête, akfi que 
pluâeurs autres pays (f). Quand le tems 
de la fête d^Aaonis étoit arrivé , os 
avoît foiû, comme le remarque Plutar- 
que^ de pkcar daas plufieura quartieis 
de la ville des repréiefitations de cada-^ 
vres redèmblans à un jeune homme, 
mort à la fleur de Coû âge. Les femmes, 
-vêtues d'habits de deuil , venoient enh 
jTuite ks enlever pour en célébrer lei 
funérailles, pleurant & chantant des 
cantiques qui exprimoient leur afflic^ 
rtion* Les kurmes de ces femmes étoient 
accompagné» de cris ôc de gémtile^ 
snens^, au rapport d'Axiilo{^aae Se de 
Bion ; ce qu'Ovide exprime aufS très- 
(0 M^t.ï. heureuièment (3). Nous voyons encore 
parmi les antres cérémonies de la Fête 
4' Adonis , qu'on pcM-toit dans des vaiès 
•de terre dû bled qu'on y avoit femé f 
des fleurs , de l'herbe naiilànte » des 
frdts» de jeunes aribces > Se des 



(%) tt Èctt ftdàbmnt ihi {h) Voyez ma Dîflertt» 

midinti piang99rtet Thum^ tÎDn fuz le aille 4*A4om«* 

mtm. Ei«ck. ikid. Mo€ Mém.aerAauL4ciIklkf- 

que S. Jérôme a ttadiiit pai Leraes > T« 5 • 
celui d'Adonii» 



^c}a$> Hëfydiius&Théophraftenous 
apprennent ces drconftances ; & ils 
ajoutent qu'à la fin de la cérémonie 9 cm 
mloit jetter ces jardUis portatifs, ou daai 
quelques fontaines , ou dans la mer, lorif- 
qu'on en étoit voiiin , comme le remar- 

Îuent Euilathe Se le Scholiafte de 
'héocrîtç : c'étôit une efpéce de fecri- 
fice qu'on £û£bit' à Adonis , comme 
tious rapprenons d'Héfïchius. Voilà ^ 
Madame , ce qu'on appelioit les Jardins 
d'Adonis y û célèbres dans l' Antiquité^ 
que Pline dit qu'on n'admiroit rien tant 
que les Jardins d'Adonis , & ceux d'Aï- 
cinoiîs ; mais dont l'Empereur Julien (4) 
ne fait pas beaucoup de cas , pidfqu'il 
dit , en £e mocquant de Conftantin s les 
Jardins d'Adùms , c'eft-à-dire $ belle 
montre & peu de rapport. 

Il efl aifié de concevoir , au refte , le 
lens de toutes ces cérémonies. On &i^ 
loitailufion par4à aux circonftances de 
la vie & delà mort d'Adonis ; & je ne 
fçais pourquoi on y a dieitohé du my* 
fiére. Cette herbe tendis , ce Ued nol^- 
Veliement geraié , qui féchok peu de 
fcms après , marquoîent que ce Prince 
<toit mort à la fleur de Ton âge , & avoit 
été moiiibnné comme une jeûne plante* 

V) P9M$ fft s«tm çontie les Cefais. 

K luj 
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Enfin , pour achever cette hiftoîré, 

(t) !•*• nV. ^ons que , fuiyant Ovide (I), du fang 

d^Adonis naquit la fleur Anémone , aînîî 

nommée, parce que le vent k feit 

^clore. 



De^rcito , Quoique de fçavans Auteurs con* 
jiMiRA. fçnd'ent Derceto ou Atergatis, D^eflc 



MIS 



[2)Deï>eJl 
Syriâ 



9» 
9» 



tO t\ €. S. I^î<^dûre de Sicile (3) , qui en font deux 
Déefles très^différentes. La %ure de 
Derceto , dit le premier, repréfente une 
femme delà ceinture en haut,dont la par- 
tie inférieure fe termine en poiflbn : celle 
d'Aftarté repréfente une femme entière. 
« Il y a dans la Syrie , dit le fécond , 
» une ville nommée Afcalon , auprès 
de laquelle eft un grand & protond 
lac , abondant en poiflons , & un 
M Temple dédié à une fameufe Déeffey 
99 que les Syriens appellent Derceto. 
99 Elle a la tête & le vifige d'une fem- 
me , mais tout le refte du corps eft un 
poiflpn. Voici la caufe qu^on allègue 
de cette forme. Les plus habiles de 
9» la nation difent que Venus ayant été 
99 oflFenfée par Derceto , lui infpira un 
w amour violent pour un jeune Sacrifia 
» cateur fort bien fait.. Derceto ayant 



99. 



9>. 
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ta de lui uiie fille, conçut une fi « 
gfandé home de (a foibleflê, qu'elle •• 
fit diiparoître le jeuiîe homme ; & «t 
ayant emporté Peiïfant dans un lieu *« 
défert & plein de fodhers, elle fe jet- *• 
ta dans le lac ^ où fon corps fut mé- « 
tamorphofô en poîflbn. De là vient •• 
que les Syriens, encore aujourd'hui, «• 
s'abâiennent de cette nourriture , & « 
révèrent les poifibns comme des m 
Dieux. *> 

Ge paflàge nous apprend la diflëretï^ 
ce qu'il y avoit entre Derceto & Aftar- 
té, de laquelle on ne raconte rien de 

f pareil ; & en même-tems la raîi&n pour 
aquelle les Syriens s'abflenoient de 
manger du poiflbn (4). 

Je n'ai qu'un mot à dire de Semîramis, 
qu'on difoit être fa fille. On fuppofa 
que. Iprfque fon fils Niniàs la fit tuer , 
fon aine s'envola fous la forme d'une 
colombe. On 4ui rendit les honneurs 
divins fous la figure de cet oifeau , qui 
1 ^^^^^^ ^n grande vénération dieaç 
les Aflyriens , qui le portaient dans 
leurs Enfeignes , conmxe les Romaiot 
les Aigles. 

Kv 
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Z) AC N. Dagon étolt une des plu^^célébres Tfi^ 
vinîtés des Philiftins 9 dont Sanchonia-^ 
thon rapporte l'origine. Le Ciel y dit 
cet Auteur , eut plufieurs enfans, & eiH 
tre autres Dagon , ainfi nomoié du mot 
Ddgdn, qui en Phénicien veut dire ifii 
frcmern. Comme il fut ^inventeur de I2 
eharruë 9 & qu'il apprit aux hommes à 
& fervir de bled pour faire du pain , il 
(ut après fa mort appelle Jupiter jigr^ 
tes , ou te Laheureur. Saturne > continue 
cet Auteur 1 dans le tems qu'il faiibit la 
ruerre à Coelus» ou Ouranos> ayant 
tait prifbimiere une de Tes. femmes 9 il I3 
fit époufèr à Dagoiu Suivant cette opi-* 
Dion> Dagon n'dl plus un Dieu moitié 
homme & moitié poiflbn 9 comme l'ont 
imaginé lés Rabbiiis. Ce n'eft plus l' A- 
tergatis , ou la Derceto^ dont je viensp 
de parler ; c'eft le Dieu du blea , l'in«^ 
venteur du labourage > qui mérita après 
Ùl mort lesJhonnai]:» divins. Son nom ne 
vient point du mot Hehneu Dâg , m 
fûiffen.imis c'eâ un nom Phéoîcien» 
, I^^dm, iqni^dans cette langiae veut dire 
ënfrêment. 

Les {labbins difent qu'on ci^râCeotok 
Dagon comme Derceto , moitié hom* 
îne Se moitié poiflbn : d'autres , qu'3 
étoit tout poiâbn. Mais il eft cotais 
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^ue Él figure étoit celle d'un homme ; Se 
ç'eft l'idée qu'en donne rEcrîture-Sain- 
Çe, lorfqu'elle raconte (i) qu'à la pré- (0 «•**«. 
(ênce de l'Arche du Seigneur , que ie^ 
philiflins avoiei^t wiik dans le Teniple 
de ce Dieu 9 ^fîrès la défaite des Ifraë- 
Utes , fon Idole fi^t renveriîée ; Se qu'on 
trouva fk tête & fè^ naaias iùr le leui) 
fie la porte de c^ Temple , pendant que 
te refte du corps étoit demeuré £ur le 
pied-d'eftal* Voilà doiic uAe tête, dee 
inains. Se untronc ; ôç fipo ajpi^te des 

Sieds 9 cpname ofA fait I^ Septaate 9 etï 
ifant que la tiêtej les mains & ks pieds 
jde l'Idole s'étpient trpavés en^n^f > 
réparés du tronc ^ ce^rji^unefig^^hur 
jnaine dans toutes iès partijcs. 
^ M^MI^as 9 dppt le nomepki^ç Syr Marmas. 
f ia<|ue veut dire Sngneuf , étoit {ifie Di- 
vinité pJM^ulWre aux hab^ns de Gaza» 
f)ù il avpit un Teniple J & dans £^ fèr 
Jes , ûn<:éié|)roit des jeux ëç .des pour- * onDtfut 
ùs de chariots. Ce Dieji étoit à Gaz^ M^daîiiL "* 
^ même que Jupiter; & cette ville en r a z a 
fnettoit le nom Cai fcs Médailles, ♦ m a f h a. 

Selden divife les autres Die]ii]p ^^ ^« J*»^- 
jde Syrie , dont p^le l'Ecriture , en "« uÎcuxa^ 
jàeux claffes. Il met dans la premier a^«pay»» 
xe ceux dont il eâ parlé aans le 
^^mate^iquej tels que bm Gad j 1^ 

K V j 
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Théraphims , Baal-Sephon , le Veâir 
d'or , BaaI-Peor & Moloch ; & dans la 
féconde» ceux dont il eu fait mention 
dans les Prophètes » comme Baal » oi| 
Bel , Aftarté, ou Aftaroth, Dagon, 
Miphlotzeth» Béelzébut, ôc quelques 
autres , que je vais tâcher de faire 
connoître en peu de mots. 

La première fois que PEcrittire- 
Sakite fait mention des Dieux du Paga- 
nifine » elle nomme G ad. C*eft à Pocca- 
iion du fils^ de Zelpha fervante de Lia; 
Cabord que cet enfant fut né » elle dit 
Bâ^Gad ; & elle lui donna le nom de 
(1) DiDUs Gad. Selden (i) dit que les Hébreux in- 
Syrii/, tcrprétoîent ce mot par celui d'Aftre 

favorable j & que Gad , en Arabe fignî*- 
• ' - fie td bonne fortune. Saint Auguftin pré- 
tend que Lia parla en cette occaiîon a 
la manière des Idolâtres» & qu'elle in- 
voqua TAffre favorable à la naiflance 
de Ton fils. Lemême mot de Gdd Ce trou- 
ve traduit dans la Vulgate par celui de 
Fortune , St dans ks Septante par celui 
de DerHony qui en général (îgnifîe tous 
les faux Dieux. 

Les Rabbins , les* Interprètes de l'E- 
criture 9 & après eux Selden » ont débi^ 
té bien de Téradition au fuiet des Téra- 
phims , au fujet defquels rJÉcriture nous 
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aj^prend que lorfque Jacob ibrtît de la 
maifondeLaban, Rachel avoit enlevé 
fëcretement ceux de fon père 9 qui s'ea 
plaignit 9 en difant : Pourquoi avex^vous 
dérobe met Dieux ? Et toute cette éru- 
dition fe réduit à ceci ; que les Téra- 
phims tiroîent leur origine de Chaldée, 
& qu'ils étoient d'une grande antiquité j 
que c'étaient des Idoles j qu'il y enr 
avoit de bois & de métal 9 tels qu'é- 
toignt ceux de IMicha , dont il eft parlé 
dans le Livre des Juges j qu'il y en» 
avoit' de petits , puifque Rachel eujavoit 
caché plusieurs fous le bât d'un âne fur 
lequel elle s'étoit aiSfe; qu'il de voit y en 
avoir âuffi de grands , tels qu'étoit ce- 
lui que Michol mit dans^ le lit de Davidi 
pour faire croire qu'il y était encore; 
qu'on les conliiltoit comme des Talif- 
mans , puifqu'il eft dit de Nabuchodo- 
nofor qu'il les interrogea, & que dan» 
le fécond Livre des^ Rois il eft dit que 
Joiias détruisit les Jifturs de bonne avantU'^ 
re , f Efprit de Pirbon ou de Divination , 
<^ tes Térdphims (a); qu'ilyrendoient desr 
Oracles, quoiqu'on ne fçache pas de 
quelle manière, l'Ecriture - Sainte di- 
fant feulement qu'ils n'annonçoient que 



à&s choCes vjûaes & frivoles (4) : enfîttr 
qu'on eoi^loyoU à leur fabrication de$ 

pies* 

. Motoçfa # un 4e$ princip W¥ piçipc de 
l'Ori^ni, était hpnoré car 1^8 Ânui|o-r 
nit^y qui le reprélentoieat ibt^f kt* fi- 
gu^e HioiEifirueuîe d'un hQn3ni$ ijip d^uif 
v^U. Qn avpit ménagé vers les piedq; 
de U Statuç plu^urs jfp^rneaiix > dan» 
tefouiels on ^ttoit les enfà^s qu^pfz içi^ 
ipokoloit à ce Dieu ; & tandis qqe ce^ 
yiâim^ Mortunées, q^ux l^ruloirat dani^ 
«es b2um^auic » jettoient des cris qnà 
s^tepdriflôieot les aiMiins 9 ks Preti^e^ 
battoient du tambour , pour eii»Déphejr 
ctuVn n^enteridît leurs plaintes, v étpil 
fe ce bruk que la vaÙée pù Te cpmmet*- 
tûi^t ces abomifiatiofl^ étoit m^ïf^é^ 
la vallée du T^fbety comme qui dîrok 
)a vallée d? Chariv^U 

On vadri& b^ucoi^ fur la nature de 
ce XXif u« Q«^l({Lie9 Aut^eurs croyent 
qu'il étoit le m^n^ que Pr^pe ; d'aur 
très qjU£ c'était le Soleil : in^is l'opinion 
]^ plw vriwfensiblable , eft qu'il étoit le 
s^nie que Saturne. Et comme ce der-* 
ftier eâ le mêjoie qu'Abraham > fuivant 
plufîeurs Sçavans , il n^efl pas douteux 



ifae les Payens n'ayent fubftitaé de vé^ 
ritables facriflces humains à ce qui eft 
raconté dans TEcriture de celui d^Ifaac. 
Or tout le monde fçait qu'on ofiroit de 
ces (bites de facrifices-là en Thoimeur 
de Saturne ; ce qui dura iufqu'au tems 
de Tibère. Le cidte impie de Moloch 
iè répandit dans fdufîeurs pays : & les 
Hébreux mêmes l'adoptèrent dès le 
tems de Moy£b ; pui(que ce ûint Légi(r 
lateur leur défend de confacrer leurs en-' 
fans à cette Divinité (4)» & ^jue Dieu 
menace d'exterminer toute k race de 
ceux qui auroient commiscette abomi- 
tiation (i). Ji feUoit que les Ifiraëlitc^ <' ) 
^&Bt adonnés à cette cruelle £uperf{i- 
tion avant leur ibrtie d^£g3rpte > pui^ 
^que le ProjAéte Amos (2) , & après W ^* *^ 
lui fàint Etienne (3), leur repvocbest (*) ^^7 
d'avoir porté dans le dé{ert ieXaber- ^'' 
fuu:le de ce Dieu. 

L^Ecriture » Sainte (èmble ^x>nfbiidre 
Baal> ouBel> avec Motodi. £a eâèt, 
Jéi«émie reproche à la tribu de luda 9 êc 
aux habitans de Jerufaiem d'avoir bâû 
un Temple à Baal , pour y hr^t leuit» 
^nfans dans le feu ; & ce Prophète ajou- 
te enfuite : Cefifêur^uriletems nm que 

(a) De femine tu9 n»» déikis Ht twfeirttHT JdPh 4^ 



(i) Judiw» 
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€e Itei ne fera fius afptllé TofStt.ni là 
Pallie des fils iTEunên^ mds la vêllet du 
carnage. C^étoitàMolochqu'on.îmmOM' 
luit ces innocentes viâimes $ Se c'étoif 
dans la vallée des fils d'Ënnon.que fe 
conunettoit cette abomination : .0orfc 
Bel » ou Baal , étûit te même Dieu que 
Moloch^ On peut tirer la mêmeconclu- 
fion de la reifemblance de leurs noms » 
qui fignifienti'un & l'autre 9 le Rei, le 
Seigneur ; titres qui conviennent au Sor 
Ieil> adoré également fous k nom de 
Baal & ^e Motoch : & dès-là » Baal fera 
te même que Béelphégor & que Mo- 
loch ; car je ne fuis pas de Ta vis d'Eu- 
febe^ qui le confond avec Belus^ prè* 
mier Roi des Aflyriens , dont le culte 
eft moins ancien que celui de cette fauflè 
iPivinité. 

Champs étoit fa graàde Divinité des 
Ammonites, comme il paroît par les 
paroles de Jephté au Roi de ce peuple : 
Ce que vue Chamos vous a donnée dit-il» 
rcuf appartient: Pourquoi ne voulet^-vous 
pas que nous poffedions ce que- notre Dieu 
nous a donné (i) f Ce Dieu étoit auffi 
adoré -parmi les Moabites , puifque 
Moyfe les appelle Peuples de Cbamos* 
Sâlomon , à l'infligatioh d'une de fe* 
femmes 9 bâtit fur une des montagne 
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proche de Jérufàlem (i) un Temple a (•) ^eg. r< 

ce Dieu« Comme fon nom veiut dire fe *' ' '* 

idter , aller vite , félon faint Jérôme > où 

a cru que ce Dieu étoit le même que le 

Soleil. 

: fiéelzébut , le Dieu des Accaromtes^ 

eft un de ceux dont l'Ecriture parle le 

plus fbuvent. Son nom fignifie le Dieu 

Mouche ^ ou le Prince des Meucbes i Se il 

y a apparence qu'on lui avoit donné ce 

nom , ou parce qu'il n'y avoit jamais 

de mouches dans fon Temple > ou parce 

qu'il avoit le pouvoir de les ehaflèr des 

Kcux qu'elles fréquentoient. G'eft de ce 

Dieu • que les Grecs prirent l'idée de 

leur Juipiter-Mjede ou Afyagron,CbÂffe» 

mouche, auquel on facrifioit, lur tout 

dans le tems des Jeux Olympiques, 

pour n'iêtfe point incommodé de ces 

inreâes. Ce Dieu eft appelle dans l'& 

criture le Prince des î>hnons% Ce qui fak 

voir que c'étoit une des principales Di-* 

yinités dés" Accaronites. 

Avant que de parler de pluiieurs au- 
très Dieux qui ne font connus que par 
l'Ecriture -Sfâinte , & dont je ne du-ai 
qu'un mot , il eft bon de fçavoir que les 
Cuthéens , que Salmanalar envoya pour 
repeupler la Samarie après en avoir dît 
P«rfé. les tribus , y portèrent plufîeurs 
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de leurs Idoles , dont les Ifraêlites enm 
braflèrent la plupart le culte # comme 
les Prophètes le leur reprodïeht dans 
plusieurs occaiions. ^ Un paflàgis: du qnz,¥ 

(i) Ou 17. triéme Livre des Kois (i) nous^ en feît 
connoître un grand nombre. Les voici : 
M Chacun de ces Peuples ( (ju' Aflàra^ 
don avoit envoyés pour peupler la Sa** 
marie ) >« fe forgea Coiî l)ieu; êc ils les 
•j mirent daAs les T<{mples & dans 
m les ikints lieux que les Samaritains 
«> ayoient bâtis* Chaque Nation mit le 
9> fîen dans la ville où il habitoit. Les 
w. Babyloniens firent des Succots-Be- 
g> nots ; les Cuthéens, Nergel ; ceux 
»> d'Emath , Afîma ; les Hévéens firent 
u Nabaas & Tartac : mais ceux de Sé^ 
m pharvaîm faifbient brûler leurs enfans 
n en l^onneur d'Adraitfeleàch & d'A« 
f> fiiaiiielech. »* Un petit commentaire 
fur cet endroit va faire connoître tqutes 
ces Divinités. 

i^ Les termes de Succot^Benot 6^ 
gnifient Us Sinus des fiths ; ce qui a Mt 

(t)Dii>ift croire à Setden (2) que FEcrfoure avoit 
ft'wv. voulu parler dans ce^dmpitre éki Tem- 

ples de Venus , ou d'Ailarté , qui 
étoient à Babylone, & dans lefquels les 
filles , au rapport d'Hérodote Se de 
Strabon» Ce proi&tuoîent aur étraKH 



fCÉS (dyZte Prophète Jérénrde parle de 
^ette déteââbie Côutmne , dans la lettre 
qu^il écrivit à Babylone ; & â nous ap- 
prend que ces jeunes filles s^y rendoient 
avec des Couronnes (ur la tête, & s'eiv 
fermement dans de petites dïanibres , ou 
iIcmeHroîerit fiir le grand chemin , fax- 
fant des reproches piquants à celles dont 
la beauté n'attirok pas les oureilès des 
paflans (*). 

* :2*. Le Nef gfel des CiKhéens étoît ap* 
paremsient le Feu j&cré 5 adoré par les 
anciens Peries ; ce qui eft conforme à 
fon nom > qui iî^nifie une FomÀne de feu. 

^*. Chamavm étoit auflî une Idole 
qui repréfentoit le Soleil; dont Jofias 
abolit le culte. 

4<'. L'Afîma des peuples d'Kmath 
étoit r^réfâité ibus la figure d^ul 
Bouc ; & â étoit apparemment le même 
que le Dieu Pan des Egyj^ens. 

5'\ Le Nabahas àes Hévéens étoit 
Nebo , cette grande IMvinité de Baby- 
lone , qui 9 felott Grotius , avoît été 
quelque Prophète du pays ; ce qui efl 
conforme à Pétyraologîe de fon nom ^ 
qui , comme nous Tapprend (aint Jérô- 

(«) Lcf Syrient repi^* (6) Cette lettre eft à h 

l^f^iem cette DétfSc f6at fia de la Ftof hétie 4c B»- 

^ fi|^e d'une l'oolc avec iikIi. 
^ pctitf. 



^iS^ Explication HISTORIQUE 

xne , fignifie . alui fià frefide a la PropkJ» 
tie. Les Chaldéens 5 peuplé éhtbâremeât 
adonné à PAilFologie y pouvoient-ib 
manquer d^ ^mettre au rang de lems 
Dreux celui qui avoit excelle dans cet 
art ? La plupart des Rois de Babylonis 
portoient le nom de ee Dieu joint 
avec fe leur pr6|>re, Néi9*Na£ar, 
Nabo-Palafïar , Nabu-Çhodonofor, &c. 

6°. Le Tartac , félon quelques Aiir 

. teurs 9 étoit le nrême que le Typhon des 

Egyptiens* Les Syriens: Phonoroîertt 

d'un cufte particulier j & fk fêtepoptott 

le nom de S dCf/e. 

7°. Pour ce qui regarde Adramelecè 
& Anamelech , s'ils tfétoient pas d^aiv- 
ciens Rois du pays , comme leurs noms 
me portent aie croire y puifque celui du 
premier fignifie un RoïftâJlamJSc celui du 
lecotid, ua £01 mdgtùfique/y^ croirois vo^- 
lontieïs que cfé^it le Soleil & la llune. 

8*. Enfin les Syriens & leurs^voi- 
iîns adoroient encore plufieurs autres 
Divinités , dont on ne fçait preique rien 
d'aifiuré. l^ls étoient un N\bbds , qu'op 
ofoit être le même que le Dieu Anu- 
Hs : tel étoit' encore un Jidûâum^ dont 
Timpie Antiojphus rétablit le culte. Dâ- 
fi) Ch. XI. niel efi le feul^ q,ùi parle de ce iJieuy âc 
▼•i7.cr/rt. ce qu'il en dit eft fort obfcur(r). Oa 
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eroiît cependant que ce Dieu eft le mê»- ^ 
me que Mars 9 puifque fon nom eft corsh' 
poféde celui de Dâx^s^ qui veut dire 
forf i ce qui cofivient au Dieu de la 
Guerre ^ que les Juifs ^ par un change^ 
ment de lettres , appellent Modin. 

p^. BaalmBerit nous fer oit auifi incon-^ 
nu) fans un paflage du Livre des Juges 
(i), où il eft dit qu'après la mort de (O Ch. 1. 
Gédéon les I£rachtes établirent Baal-^'^' 
Berit fur eux » afin qu'il fôt leur Dieu. 
On lie fçait , au refte , fi c'eft le même 
que celui dont parle Sanchoxiiatbon ^ 
fous le nom à^ÊUorhBir$tb, qui veut 
dire le Dieu de l'édUânce. 

10^. Nous ne connoliTons de mtéme 
^im, ou Eemfbam , que par un paflage 
du Prophète Âmo5» dans lequel il eft. 
dit,* Vctts dPep farté le Tabernacle de vo» 
tre Dieu Molocb , d* Kiun , vos iméiges & 
râoHe de vof Dieux ^ que vçus vous êtes 
fms (2). Saint Luc » en rapportant un* (2) Amp9^ 
difcpurs de faint Etienne, appelle ce •^^•^•.•*p 
I^ieu^après lés Septante , /*Jfr«î/f de f(h 
tre Dieu Remfbam. Ce paffage a donné 
^ torture aux Interprètes , au fujet de la 
différence qui fe trouve entre le texte^ 
Hébreu & celui des Septante. Je n^en-*: 
tre pas ici dans là difcuffion de leurf 

l^opsi 4çonpeutiçs cpnfulter* llf^f^ 



«3^ Explication historique 
fit d'examiner 6 cette Etoile de Âefn^ 
fbdm étok la même que c^Uede Venus » 
dont le Pro|^éte repi*oche le cuite aux 
Moabites , comme CàtLt Jérôme le pré-* 
,0) 5^«^« tend (i) ^ fiir ce que les Sarrafîns ont 
\i^$! ^* ' toujours honoré la Planète de cettcDi- 
vkuté , qu'ils nommoient CMmr ; ou fi 
c'étoit IsL Lune > coniin0 le foutîennent 
quelques Auteurs ; ou enâi Saturne ^ 
ce qui eft plus vrai&mblabie $ puilque 
Kiun eft le même mot que KaivM , qui 
£gnifie Saturne chez les Perfans ; & 
£.am^ dont on a fait Rempham, Touloit 
dire chez les Phéniciens , baia , élevé ; 
ce qui convient a Saturne > qiii efl la 
plus élevée dés Planètes. 

La ville de Palmyre » bâtie par Salo« 
mon , qui la fit nommer Tadtmr , étoît 
dans la Syrie. £n abandonnant le Ju>- 
daïfine^ elle adopta la plupart des Dieux 
des S)rriens , fur tout Bfli$s , auquel elle 
ftvoit bâti un Temple magnifique 9 ainfï 
g\\^ AgHb^lus. 8c Mêl0€b'Bèlus , comme il 
paroît par une belle infcription rappor*» 
tée par Spon » accompagnée /les figures 
de ces deuxPivinités qui repréfèntent 
le Soleil & laLune. Dans la fuite , la 
même ville adopta les Dieux des Ro« 
mains » qui en devinrent les maîtres » 
puifqu^Qp trouve d^n^ quçlcj^ues autref 
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kifcrîptîons que le tems n'a pa$ diitruî- 
tes» le nom de Jupiter* Foudroy mit • £lle 
porta même la fiiperftitjiofi juiqu'à ren-^ 
cre les honneurs divins à Alexandre Se 
à Adrien. 

Outre ces Di^ux particuliers à la Sy- P ^ ^^'««^ 
rie 9 ils en avoient de communs avec let ^^^^ 
autres peuples voifins. Tels étoient le« 
Di^ux PéitMques , ou Pâidquis , les Câ^ 
fibires, ôc les AftMes^ oixAnéBes. Les 
Pataïques , félon Hé^chius 9 étoient des 
Dieux Phéniciens » dont on mettoit les 
St^ës lur la poupe des vaiflèaux^ Si 
nous en croyons Hérodote » ils avoient 
beaucoup de rei&mblance ^ au moins 
quant à leur figtu^ à de petits Pygmées ; 
& ils étoient fî mal faits 9 qu'ils attirè- 
rent le mépris de Çambyfe , lorfqu'il 
£i^a dans le TempLa de Vukain en 
Egypte. Voici ce qu'en rapporte un an»- 
cienHiftorien (z) : Canibyfe étant « (1) Hctote. 
^tré un Jour dans le Teiœle de Vul- •« 
cain j fît a l'Image de ce Dieu une m- « ^ 
finité d'injures ôc d'ignomkiles^parr •* 
ce qu'elle reflemble à ces Dieux que ^ 
^3 Phéniciens appellent fâmques^ «* 
& qu'ils mettent à la proue de leurs ^ 
vaiflèaux. J'avertirai en pafiant ceuat ««• 
q^ ne les ont pas vus , qirils £bnt faits n 
Wmmç dips Fygm^^ îl cptra 9^ •» 
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M .dans le Temple des Cabkes , où il 
M n'eft permis à perfoQn^ d'entrer 9 û ce 
»» n'eft au Prêtre ; & fit brûler toutes 
û les Statues qui y étoient 5 après s'en 
» être mopqué : car elles font fembla-* 
>» blés à celles de Vulcaîn 9 dont ces 
M peuples difent que ces petits Dieux 
M font defcendus , & qu'ils regardoient 
» comme le plus ancien de leurs Dieux* 
Sur quoi il t& bon de remarquer ici 
deux cho/es. La première^ que les Sta-» 
tues des Dieux rataïques & des Cabi* 
res étoient fort reflemblantes ; & que 
parmi les Egyptiens , Vulcain étoit re-* 
gardé conune une de ces Divinités» fous 
la figure defquelles les Grecs» dans la 
fuite , & après eux les Romains , re-f 
préfenterent leurs Dieux Pénates , dont 
la connoiflànce leur venoit d'Orient» 
comme Je l'ai dit ailleurs* La féconde, 
c'eft qu Hérodote fe trompe » lorfqu^il 
avance que les Phéniciens mettoient les 
Dieux Pataïques (ur la proue de leurs 
vaidèaux ; au lieu que c^étoit fur la 
pouppe , comme le dit Héfychius » que 
rai aufiî cité^ Suidas» & après eux Sca-» 
liger,& Bochart : & ni les Phéniciens» 
ni les: Grecs^ chez qui cette coutume 
étoit paâëe » ne renverièrent jamais cet 
0rdre. Âinfi l'on m^ttpit toujours fur 

h 
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la pouppe rimage d'un de ces Dieux 9 
qui étoit regardé comme le patron & 
le proteôeur du vaifleau ; au lieu qu'on 
ne mettoit fiir la proue que la figuré 
d'un animal , ou de quelque monftre, qui 
donnoit Ton nom au navire , comme 
nous voyons que Virgile appelle ceux 
qui compofoient la Flotte d'Enée» ia 
Centaure » U Bdleint, Sec. C'eft pour 
cette raifon qu'on avoit accoutumé 
d'orner de fleurs & de couronnes la 
pouppe des vaifleaux y comme le lieu 
Cqnfacré àlaDivinité qui les protégeoit, 
ainfî que nous l'apprend encore Virgilo 
(4) ; ce que Ton n*obfervoit pas à l'é- 
gard de la proue, où l'on ne voyoît 
que la figure d'un Aimai , qui ne mé« 
ritoit pas les mêmes honneurs, 

A l'égard de l'origine du nom des 
Dieux Pataïques , nos plus fçavans Au- 
teurs la tirent ou de l'Hébreu y ou du 
Phénicien, (bit , comme le prétend Sca- 
Uger, du mot Hébreu Patacb, iufculpe» 
u , pâVer j ou , félon Bochart , du mot 
Phénicien BMt^cb, confiderf^ àPoir rwi- 
fiance ; étymologies qui conviennent 
parfaitement l'une & l'autre à l'ufa- 
ge que Êùfoient les Ph^ruËlens > Sç 
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après eux les Grecs , des Dieux Pa<< 
taïcmes , qui étoient regardés comme 
les Dieux tutélaires des vaiflèaux. C'eft 
peut-être de-là qu'eft venu le nom de 
Patacbe , petit vameau en ufage fur la 
Méditerranée. Si on me demandoit 
maintenant quelles étoient ces Divini-- 
tés ; fî elles repréfentoient Vulcain » 
cette grande Divinité d^Egypte qu'on 
met fouvent à la tête des anciennes Dy-t 
nafties de ce pays ; ou Hercule » que les 
Anciens mettoient fouvent fur leurs .ta- 
bles» pour tenir les convives dans le 
rei^eâ: » Se qu'ils repréfentoient fous des 
figures qui reflèmbloient aux Pataïques» 
ainfi que |e dit Héiychius : ce qui a fait 
dire à Arnobe : Fms fanSlifiex» vos Td^ 
blés, en menani dejfus des refréfentatiens 
de vos Dieux (a) ;Sck Stace : Hercule » 
le Génie Sç, le gardien de la Table (ù) J 
c'eft ce que je ne fçaurois décider. Je 
me contente de dire que de toutes les 
conjeâures des Sçavans , la moins fou^ 
tenable , à mon avis y eft celle qui rap-^ 
porte l'origine des Pataïques à Cafior 
6c Pollux I Patrons des Navigateurs | 

. (a) Sdcrat fétfiij menjks Jkiinomm éfpojiiâ f tf fi" 
. (b) • - - CéJU G$nim $9ttU,^ui mfnf$ 
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pnifque ces deux Demi-Dieux dévoient 
leur naiilànce & leur âpothéofe à la Grè-- 
ce i Se 9ont été coimas que long-tems 
après Foiàge ()ue les Phéniciens fai-^ 
ki&st des Dieux Pataïques. 

Comme les Dieux Cabires » félon Ici Ctbî»i. 
Diodore de Sicile, venoient auffi de 
Phénicie , & qu'ils étoient repréfentés 
à peu près de la même manière ^ il eil 
bon d'en dire ici quelque chofe^ Eufe- 
bc (i) rapporte un endroit de Sancho- ( i ) Ptop. 
niathon , où il dit (ju'on honoroit à Be- ^^*"5 ^^' 
rith les Dieux Cabires , qui étoient fils- 
de Jupiter , & qu'on les furnommoit à 
cauiè de cela Diof cures , ou Sumotraces ^ 
parce qu'ils étoient honorés dans l'Iflc 
qui porte ce nom (4) , ou Corjbântes^ 
Comme ce même Auteur ajoute que 
Sydik, qui eft le même que Jupiter , 
€ut fept fils , qui furent les Cabires , & 
que le huitième fut Efculàpe leur frei?e 
(^)> il eft évident qu'il comptoit huit (t)td.ikfd. 
Cabires j & il ne faut pas s'étonner fî 
les images de ces Dieux parmi les Egy- 
ptiens étoient femblables à celles de 
Vulcain , comme nouf l'avons dit il y 
^ ^ moment après Hérodote , puifqu'il 

M EUcL eft dans t'Af- Tados ^ d'IoiKtot. Elle ap- 
*°^1> 4u côté du ^of- particnt vrtfentemciit M 
l^hoïc , catze let iflck de Gnnd-Soj^ur. 
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ëteit lui-même au nombre de ces Diéu^. 
Selon Strabon > il y avoit trois Cabi« 
ses 9 Se trois Nymphes Cabiridi^ $ ce 
qui jne faifoit que trois Bivinités y auf- 
quelles on dormoit fouvent les deux 
fexes* Aufli Tertullien n'admet que 
trois Cabires (4). Mais pour faire voir 
qu'il n'y avoit rien d'afïuré dans l' An»- 
tiquité fur le nombre des Cabires-^ 

3uelques-uns n'en nomment que deuK» 
upiter Se Bacchus, comme nous Pap- 

fi) livt t* prenons du SchoUafle d'ApoUodore (1)9 
ou 9 félon d'autres » le Ciel & la Terre ; 
ou quatre» iclon Dionyliodorus 9 Axie» 
pos , ou Cérès ; Axiokgrfd , Proferpine ; 
Axiokfrffis , Pluton ; & CmUlus 9 ou 
Mercure. £t comme ces quatre Divir 
lûtes avoient ibin des morts ; que Cérès 
marquoit la terre qui leur pfi^toit fon 
ibin ; que Pluton & Proierpme les re-r 

^ eevoieot dans leurEmpire» où ils étoient 

conduits par Mercure ^ cela a &it penr 

mfitU ^'^^ ^^^ ^ ^ Roland (2) que le mot CéÀiri 
'^' ' vouloit dire le Dieu des morts 9 ou' de 
ceux qui fo<it enlevelîs» Mais il j^ a bien 
plus d'apparenc» que ce mot vient du 
mot Hebre^ ÇaUty qui veut dire/irî/imr» 
ffdnd $ Se ciertainement on ne fçaiffoit 

(a) Tru^Mtéi fnrnsUiis ipfdiM SaimirMCU 
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i&tt 9 après ce cfixe nous venoifs de rap^ 
borter dé Sanchofliathôn Se du Scho^ 
liafte d'Apollonius > que les Cabires 
n'ayentété des Divinités Phéniciennes» 
comme Bochart le prouve iàns répli^ 

3uey en interprétant les noms quoa 
onnoit à ces Dieux > ôc les faifknt ve« 
nir agréablement de la langue des Phé- 
niciens (4). Et il les Grecs les appel* 
loient ordinairement les Dieux Samo-^ 
thraces , c'efl que leur culte f qui avoit 
pafle d'Orient en Occident , s'étoit fur 
tout établi dans Tlfle qui porte cenorii » 
& dans celle d'Imbros y qui n'en efl 

{>a$ éloignée^ comme Stephanus nous 
'apprend 9 & comme on le peut prou^ 
ver par le foin qu'avoient la plupart des 
Princes de ce tems4à d'y voyager , & 

(a)' sAxteros , félon cet parle ici Dîonyflodorus • 

-Auteut , eft le même que que corome le Piêtrc & le 

lAchéfi ereis , Poffiffio mr4 MinKlre des Dieux Cabi- 

terrd , & ne peut être que les ; car les Anciens , au 

^éth»^xiol(erfis Ôc ^xio' rapport dcMacxobe, /iv« 

ktrftt font les mêmes qutf ^ . des SainmAlts . appel* 

^hajil^ttets , TùJJejfio mea loient Camtlies tous les 

•xcidium tr ^9Tf i ce qui Piètres & Prêtzefles dcg. 

convient à Pititon & à Pro- Dieux, Ainfi il n'y auroic 

ferpine. Camillus , dont le en ce cas-là que trois Cabi- 

«om veut dire itf/»i/?re»eft le». Auffi Mnafeas n'en 

fans doure Mercure , corn- nomme pas davantage ; &: 

>nc fon nom le fait aflez ce n'cA' que Dionyfîodorus 

coiinoltre , quoique plu- qui a ajouté ce quatrièmes 

fieurs^ Auteurs , cites dans Voyex Bochart , Thalegm 

K même Eochast , ne re- /, i»r.ix« 
gudeiK k Camillus donc 

L u] 
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^t s*y faire initier aux myûéres redoiP» 
tables de ces grandes Divinités. £n e^ 
.!«) Ijf' 5. fet, Diôdarenous apprend (i) que Cad- 
anus alla dans ce pays , & qu'il y époix- 
la Harmonie, ou Hermione, après avoir 
participé à ces myftéres. Tifon, Orphée^ 
Hercule , Caftor & Pollux > Se quelques 
Argonautes , ne manquèrent pas auffi 
tfy aller , pour (àtisfaire à un vœu qu'il» 
ûvoient fait pendant une grande tempê- 
te , comme je le dirai dans xme autre oc- 
cafion. Ulyfle & les autres Héros de la 
Guerre de Troye , Philippe même , père 
d'Alexandre le Grand , voulurent rece* 
voir le même honneur 9 comme les Hi- 
ftoriens le rapportent (a) ; & ce qui 
les y obligeoit, c'eft qu'outre qu'il» 
croyoient recevoir des Dieux CaDires 
de grands fecours dans les combats & 
les tempêtes , Se dans toutes les expédi- 
tions dangereufes , c'eft qu'on avoit un 
trop grand refpeft pour ceux qui y 
étoient initiés s comme Diodore le 

(t) ibidi dit (2). 

Les myftéres des Dieux Cabîres & 
des Samothraces étoient très-relpefta* 
blés ; & il y a bien de l'apparence que, 
puifqu'ils en ay oient appris le culte des 

( 4 ) Bîodoie , AppoUonius t Plutarqne in ^lijuuul^ 
Suidas , ftc. 



JPhénîcîens & des Egyptiens , leur Tem- 
ple» du moins le Sanduaire 9 devoit 
être fermé à tout le mondé , excepté les 
Prêtres, comme Hérodote le cfît des 
Cabires d'Egypte (4); Se ils avoient 
apparemment grand foin de ne pas ex- 
po fer les Simulacres ridicules de ces 
Divinités à Timpie mépris des fpefta- 
teurs , comme firent les Egyptiens à 
Cambyfè. Aufli Paufanias ayant nommé 
les Cabires de la Grèce , s'excufe fur 
le filence qir il eft obligé de garder à 
4'égard de leurs myftéres. Stephanus 
nous apprend (b) qu'il y avoit dans Vîût 
de Samothrace un Antre nommé Zé^ 
rinthe , confacré aux Cabires > dans le- 
quel , fi nous en croyons Lycophron (c) 
éc Suidas, on immoloit des chiens à 



( M^ Comme les Grecs (es fils , 
i^en (çavoienc pas l'oriei- Etiop , comme le dit faine 



ott un C3ftaiii 
;n rçavoienc pas l'ongt- Ëtiop , comme le dit faine 
ïie , ils difoiem que c'^toit Clément d'Alexandrie, ^d' 
Jupiter qui les avoit inftt- moniim éd Gtntti, 
tues à l'honneur d'un de 

(b) Stcphznus y dt Vr bi' Defcription de la Samo« 
£u/. Le Scholiafte de Ni- thrace, /ii/* ij.i/fj Dimj* 
candie dit la même chofe , fiMtfutt, Ovide s'ezpismc 
Ain/Î que Nonnus , dans la ainfi : 

Jnde levi vtnto ZerinthU littord néiBn 

TrtuUm tetiiitftjpt Curind Samûn, Fqft* U i« 

(c) ZtrtMihùn dntrum im- Voyeï le Scboliafte de ce 
#fcitie Cdnicidét Dtét, Ly- Poëce , qui proure que 
coph* in Cdff. vtrf* 77. cf Cd/itcidd Ded etoit Hécate* 

L m j 
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Hécate. Cette Déefle, que Fon coi^ip* 
doit (puvent avec Proforpine 9 ou Cé- 
xès , ou la Terre y étoit au nombre des 
I>ieux Cabires» comme nous Tavons 
dit.' Mais ce qui rendoit ces myfiérea 
<ncore plus re^^^âabies , c^eft que le$ 
Fxêtres ^ dans leurs cérémonies 9 Te fer- 
voient d'ime langue étrangère » conmie 
Aous l'apprend Diodore (4) ; & Pon ne 
içauroit douter que ce ne fût celle des 
anciens Phéniciens qui s'étoient établis 
dans cette lile > & y avôient apporté 
le culte des Cabires. ÂiiilT lUbns-noua^ 
dans Héiîchius que le Prêtre de ces 
Dieux s^appelloit Carx, mot dérivé 
de l^ebreu CQbtn^ qui veut dire un 
Prêtre. • 

Voila fans doute quels étoîent les 
vrais Cabires & leur culte ; & Voffius 
^lyVêidêU (i) s*eft trompé 9 lorfqu*il a crû que par 
!• *. f* 17. ce nom on ne de voit entendre que les 
Minières des Dieux , comme les Cure* 
tes & les Daftylés de PIfle de Crète , & 
les Corybantes dePhrygîe. Deux cho- 
ies Font jette dans cette erreur : la pre- 
mière 9 c eft que les Cabires étoientlou- 
vent nommés CémilUs, qui veut dire 

(a) HabmiTunt dutem in^ tiit ffdittfu» mnlié ftrvàW^ 
diien^iingHAmvetertm fi' tur. Diod,!,;*. 
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Mimfifis , à cauTe que Mercure en étolt 
du nombre. La féconde » c'eft que les 
Prêtres de Cybele, ou leà CorybanteSf 
étoient auffi nommés Cdtires ^ d'une 
montagiie de ce nom qui efl dans la 
Phrygie. Mais il devoit fe rendre au te* 
moignage de toute l'Antiquité 9 qui met 
iesÇabires au nombre des Dieux les 
plus rei^eâables 9 âc qui les diftingue 
trè$-nettement desMininres qui avoient 
foin de leur culte. Il ne devoit pas ^e 
laiiTer aller à ce que Strabon rapporte 
(i) de quelques Auteurs qui confond (i)Limoi 
dolent les Curetés^ les Corybantes^ ÔC 
les Cabyres. 

Il faut aui& remarquer que ceux qui 
mettent au nombre des Cabires Cafior 
&Poltux9 Jafon , Dardanus^ font aufli 
tombés dans l'erreur 9 fondés apparem-^ 
ment fur ce que ces Héros s'étoient fait 
initier aux myftéres de ces anciennes 
Divinités , & que ce dernier en avoit 
peut-être apporté le culte en Phrygie 
avec celui de Cybele , qui étoit la mê- 
me que k Terre & Proferpine , & par 
conféquent la principale des Cabires , 
comme oa l'apprend de Varron (2)* Le (0 Voyè* 
culte & les cérémonies de cette DéefFe HT^' ^"^ 

{afférent ehfuite dans la Grèce & dans 
Jitàlîe^ où Enée les porta avec ïesFé- 
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nates , qui , f4on Macrobe & Varroit f 
n'étoient pas difFérens des Cabires. 
tciPaliccs. Les Dieux Falices avoient auflî la 
même origine que les Cabires, quoi* 

Îu'ils fuflent fort honorés en Sicile, 
ionime perfonne n'en a parlé plus exac**^ 
(i)Sat.i.5. tementque Macrobe (i), c*eft lui que 
' *'' nous allons prendre pour guide dans cet 

article. Cet Auteur expliquant un vers 
du liv. 9. de PEnéide (4) , où Virgile 
fait mention de ces Dieux , dit que ce^ 
Dieux étoient totalement inconnus aux 
Auteurs Latins, & qu'Efchile, Poète 
Sicilien » dans fà Tragédie intitulée 
JStna y eft le premier qui en ait rapporté 
l'origine. Jupiter, rfi/i»«-î/, devint, amou» 
reux d'une Nymphe nommée Xbdlie, 
^ui , pour cacher à Junûn la foiblefTe 
qu'elle avoit eue pour lui , le pria de k 
cacher dans les entrailles de la terre ; 
ce qu'elle obtint : & lorfque le terme où 
elle de voit accoucher fut arrivé , il for- 
tit de terre deux enfans, qui furent ap^ 
pelles Palices, comme qui diroit ,/mii 
ie terre^ ci ils étôicnt entres. Ces deux eiw 
fans furent mis daii^ la fuite au rang des 
Dieux. Mais ce n'efi là qu'une Fable > 
fur l'équivoque du ùcfm de ce» Diviiâ'^ 

(a).-- -•• -•- Symmtftid eircum 
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tés. Cétok une reflburce ordînaîre aux 
Grecs , quand ils vouloient rechercher 
V origine de leurs Dieux , d'inventer des 
hiftoires fur le frivole fondement des 
ëtymologies d*une langue qu'ils n'enten- 
âoientpas ; & la Fable que nous expli- 
quons ici en eft une preuve manifefte. 
Puifque le culte des Dieux Palices étoit 
venu de Phénicie , comme leur nom ne 
laifle aucun lieu d'en douter, il eft très- 
probable qu'il vient du mot Hébreu Pa^ 
liclnn^ quifignîfie vénérable, nffeSablt , 
comme Bochart le prouve (i) : ce que (») Çhuuu 
le Poè'te Efchile femble infînuer, en ^'**' 
difant que Jupiter avoit ordonné qu'on 
donnât à ces Dieux le titre de reipec- 
tables. "'■ 

Les Palices étoient (pécialement ho^ 
norés dans la Sicile , & avoient un 
Temple près de la ville d'Erice (2), ^\\} ^^ 
près duquel étoient deux lacs d'eau 
bouillante , toujours pleins fans débor- 
der , qu'on nommoit Délit , que le peu- 
Île regardoit comme les frères de ces 
)ieux. C'étoit près d'un de ces lacs 
qu'on faifbit le ferment dans les allian- 
ces douteufês. Ceux qui dévoient y ju- j. 
rer commençoient par fê purifier j & 
après avoir donné caution de payer 3 
s ils étoieat redevables ; ils juroient pai: 

L V j 
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les Dieux <jul y préiidoient. Oa pré^ 
tend q^ lorfque le ferment étoit fih^ 
cercyceux qui ravoîent fait fe retîroient 
fans peine ; mais qiys ceux qui s'étoient 
parjurés étoient punis fur le champ f 
conune l'aflîirent tous les Auteurs qui 
ont parlé des Palices. Macrobe pré- 
tend qu'ils tomboient d'eux-mêmes dans 
(i) $uodfi le lac.9 où ils fè noyoient (i). Fôlemon 
îfuiM%dt ^^ qu'ils mouroieat fubitement : ou» 
^itUfur.sJêâ félon Ariflote & Stephanusr ils étoient 
pytropftp^ dévorés parunfeufecret, quilescon- 
do maU cfH' iumoit peu a peu* v^ie ces amerentes 
fcientu^.mêx punitîons foient vraies , ou qu'elles 
tthst viiMm n ayent été inventées- que pour epou^ 
M/us juréttw. y anter les parjures , comme il paroît par 
*"' *' ' la diverfité de ces opinions , il eft mu 
qu'on ne s'approchoit de ces bailins Se 
des autels de ces Dieux implacables (4) 
qu'avec beaucoup de frayeur ;-& ce lieu 
étoit im afyle amiré pour les efclave» 
maltraités r leurs maîtres étant obligés 
pour les retenir de les traiter avec plus 
d'humanité ; ce qu^ils obfervoient reli- 
gieufement , de crainte de s'attirei^ quel- 
que châtiment redoutable. N'ôubUons 
p^ de dire ici que les anciens habitant 
de Sicile avoientappellés ces deux laça 

(4) CefiainfiqucM«ciobele»a{»pelle«. 



Delli (4) 9 d'un mot Arabe qui veut dire 
inéiquer , parce que les fermens qu'on y 
faiibit découvroient la vérité (}). Com- 
me la coutume de ces fermens venoit 
d'Orient, ainfi que le culte des Dieux 
iPalices , il y a bien de l'tipparence que 
c'étoit une imitation de ce qui eft écrit 
dans le Livre des Nombres , touchant 
les ëpretfves de l'eau qu'on faifoit boi- 
re aux femmes adultères ; ôc tes châti- 
mens 9 dont parlent les Auteurs que 
j'ai cités , n'étoient peut - être qu'ime 
tradition de ce qui arrivoit à celles qui 
étoient coupables du crime .dont on les 
accufoit (c). 

Mais â faut ajouter ici, que le Tem- 
ple des Palices n'étoit pas feulement 
reipedable par tout ce que je viens de 
dire, mais encore par les Prophéties qui 
s^y rendoient de tems en tems. Macro- 
be>: après Xenagore, raconte que la Si- 
cile étant affligée par la famine, on con- 
fulta l'Oracle des Palices , & qu'il ré** 

{a) Voyei Maciobev <{ui furnag«oient fi on ]n^ 

apiès Caillas. xoit pour Ha véiitë , & qui 

' (h) Ou Au mot HebKu', ^toienrfubmerg^s fi le fex«» 

pd4tt t puiA?t ; ce qui con- ment étoit faux. 
▼icntàcequ'AiUloteditde (r) Les épreuvet par le 

b forme de» fermenS' dont feu & l'eau ont été long- 

ilous venons de parler , tems en ufage , fut tout en 

qu'on écrivoit , félon ce France » même après Fin'-' 

VbiUirofihe ,. fui des billets, ttoduâion duCbxiuiaiMÛB;» 
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pondit , que û Ton facrifioit certain H^ 
^ ros 9 que ces Auteurs ne nommeiït pas ^ 
la ftérilité enflerait ; ce qui aq-iva. Les 
Siciliens f pour reconnoître ce biei^ait r 
^chargèrent de fruits 5 & de préiens les^ 
Autels de cesDivinités &vorables.C^ef( 
ce qui a fait dire à Virgile / Pinguis ars 
[PéUic'u On porta dans la fuite la fuper^ 
ilition jufqu'à immoler à ces Bieux des 
viftimes humaines : mais, cette barbare 
coutume fut enfin abolie ;& les Palices 
ie contentèrent des of&andes ordinaires. 
« C'efl à cela que l'ingénieux Poète £ut 

allufion , lorsqu'il dit qu^on pouvoic 
quelquefois appaifer ces Dieux (d). 
Det Dieux - Quoique les Grecs ayent cru que les 

A^â^' """ I*i««* Anaftes fuffent originaires de 
leurs pays ^ & que Caftor Se FoUux 9 ou 
les deux Dhfcures , fuflènt de ce nom^ 
bre , il eft fur cependant qu'ils venoient 
de Phénicie , ainfi que nous le prouve* 
rons dans la fuite. Ciceron 9 plus exaâ: 
que les Auteurs Grecs , parle de trois 
K>rtes d'Anaces, Les premiers étoient 
fils d'un ancien Jupiter > Roi d'Athè- 
nes , & de Proferpine ; & ib fê nom- 
moient Titopdtreus , EubuUus , Se Dionj^ 
Jim. Les féconds étoient fils de Jupiter 
trdiiiéme & de Leda ; c^étoient Caflor 

. <a) • n m 'piétcMlit éféê TMkU JBtiéà, 9» 
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& PoUux. Les derniers enfin étoient 

jlleo Se MeUmpus Emêlus , fils d' Atrée ^ , -.. . 

(!)• (Quelques Anciens en mettent un luupfuim 

plus grand nombre, puifqû'ils les confon- i • 

dent avec les douze grands Dieux.£nef» 

fet Paufanias raconte qu^Hercule y après 

avoir faccagé Elis pour fe venger d* Au- 

fias, éleva iix Autels aux douze grands 
)ieux, ou Anaftes , en forte qu'il y 
avoit deux de ces Dieux pour chacun 
de ces Autels. L'ancien Scholiafle de 
Pindare nomme quelques-uns de ces 
AnaAes ; mai|^ le paffage où il en parle 
eft trop corrompu pour qu^DU en puifïe 
rien tirer de certain. 

Les Auteurs ne font pas d'accord fur 
l*étymologie du nom que portoient ces 
Dieux. Plutarque croit qu'il fut donné 
aux Tyndarides , ou à caufe qu'ils 
avoient procuré la paix (4) , ou parce 
iju'on les avoit placés parmi les Aflres^ 
ou pour .d'autreis raifbns qui ne font pa^ 
meilleures (b). Voici le PafTage de_Plu- 
tarque > lùivant la traduâion de Mr Dâ>* 
cier» 

(a) Stà hk , Pliitif chus , L x . c. i j • 

ariitratuT pcfi^ ttUm iM eo (b) Ttttdbétt Zuftdthim 

momtn ventre , ^uia frotu- in Okiff', /. £. «vakSc 'i/t(4- 

téimnt it99^à% 9 fivt inthà- tus ^ quin Grtcè «y«x«« di* 

€141 f vtl 4b aim » hoc tfi cuni , ptù ^ ptmr j»«ç ) twiê' 

fii{>ra , ^MM in cœlit in^i^ se. YofC loc. cit. 
«/M/wr. Voâîus^de idol* 
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M Caftor & Pollux étant maîtres dails 
n Athènes» ne demandèrent qu'à être 

m initiés Ils furent donc reçus 

M 'dans la Cohfirérie des' grands Mytté** 
I* res,après avoîp été adoptésraupaiavant 
t» par Aphidnès » conuye Hçrcule Fa^ 
M voit été par Pylius. On leur rendit 
9i leS'fionneuifs divins ^ & on ks appella 
» Anàces 5 fbit parce qu'ils avoient fait 
•» cefifer la guerre j ou qu'ils- avoient eu 
» û grand foin des Athéniens^ que quoi<- 
M que la ville fat pleine de troupes*» 
M perfonne n'y avoit reçu le moindi^e 
M déplaifir; car ce mot t& tiré d'un 
M terme qui iîgnifie pr^égev ^ dvohfai»^ 
n Se peut^tre que de là les Rois ont 
M été appelles AnaSes , comme Protec- 
» teurs , ou Feres des Peuples» Il y en a 
a» pourtant qui difent que ce nom fut 
•• donné aux Tyndarides » à caufe de 
9» leurs étoiks- qui paroiilènt dans le 
9> ciel ; car les Athéniens difent AnecAS 
» Ôc Anecatben, ce que les autres difent 
j^ . Ano & Ancthe», en haut, m Qjioiqu^il 
en foit^Caflor & Pollux furent bien mis à 
la vérité au nombre des Dieux Anaâes' 
pour laraifon que je rapporterai dans la 
fuite ; mais ils n'étoient pas les fêuls , ni 
les plus anciens Dieux de ce nom» qui 
ne fut connu des Grecs qu'à^ l'arrivé/^ 
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Hes Phéniciens 9 parmi lef(|uels les def^ 
cendans d'Enac» tjui avoielit régné à 
Arbé , cKi Hebron , comme où le voit 
dâfiis Jcfué 9 étoient fameux , ainfî que 
nous kttirons dansfhiftoire desGéantSé 
Inachus étoit de cette race. 

II y a bien de l'apparence même que 
le nom d^Inachus n'étoit pas le nom 
propre de celui quiconduifit la première 
Colonie dans la Grèce 9 & qu il ne lui 
fut donné que par alluiîon à £nac. Mais 
nous difcuterons ce point plus particu- 
lièrement dans la fuite. Au refte , je fiiis 
périliadé qu'on ne donna pas le nom 
à*AnâSesy à tous les Rois en général» 
quoique ce nom 9 dans la langue Gre- 
que 9 veuille dire proprement un Roi l 
mais à ceux des defcendans d'Inachus^ 
qui fe rendirent célèbres par leurs belleii 
adions. 

VoiSus 9 eft bien perfuadé auifi que 
le nom des Dieux Anades étoit origi- 
naire de Phéiticie; mais il croît qu'il 
avoit été apporté dans l'Occident par 
Cadnnts y ou par les Chananéens , que 
Jofîié avoit obligés par (es conquêtes 
de fbrtir de Phénicie , & qui s'étoient 
retirés dans la Grèce j & il ajoute que 
les Spartiates , qui fe difoient alliés des 
Xûraélites j comme nous l'apprend Jor 
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(i) Ant 1. ^^^ ( ' ) > ^t<^i^iït une Calonie de ce§ 
1». Chailanéens, dont 'la plupart defcen* 

doient d'Abraham par Ag ar & Céthu- 
ra : & c'êft pour cela que les plus fa- 
meux des Anaftes Grecs étoient Caftor 
6c PoUux i originaires de Sparte ; les^ 
LacédémOAiens leur ayant donné ce 
nom pour honorer la mémoire des dtC- 
cendans d'£nac> dont ils avoient oui 
taconter tant de merveilles. Il eft fur 

Sue les Grecs cônnoifibient cet Enac y 
ont il eft fait mention dans les Livre* 
Sacrés , & qu'ils fça voient que c'étoit 
im homme d'une taille fort extraordi- 
maire , & le Père des Géants. Que s'ils 
ont dit qu'il étoit fils de la Terre , c'eft 
qu'ils en ignoroient l'origine. 
Dieu dei Si nous paiTons maintenant aux Dieux 

AnUi. ^gg Arabes , nous n'y trouverons pas 

une Idolâtrie moins groiCere que celle 

desdiiFérens Peuples de Syrie , quoique 

le nombre de leursDieux fût beaucoup 

, ^ -, moindre, puifque Hérodotç même at 

et. Jure (2) quus croyoïent quil ny en 

aveit point d'autres que Dionjjius , ou 
Bacchus , qu'ils appelloient Utoîd » & 
Urâme , qu'ils nommoient Alilai î c'eft* 
à*dire, le Soleil & la Lune. Mais coni'* 
me l'Idolâtrie , qui ne connoifToit dans 
fes commencemens que ces deux Afires^ 
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ite demeura pas long-tems dans cette 
première fimplicité , on ne doit pas trou- 
ver étrange que d'autres Auteurs moins 
anciens ayent donné aux Arabes un plus 
Çrand nombre de Dieux. Ainfi Etienne 
de Bylance dit que leur Dieu s^appel- 
loît Dufdrés , & que ce fut lui qui don- 
na (on nom à une haute montagne 5 & à 
ceux qui Phabitoient , qu'on nomma 
Dufaréniens, Il raconte aufS un fait, 

3ui , en nous faifant connoître la vanité 
'Alexandre , prouve en même-tems ce 
Îue dit Hérodote de la religion des 
Lrabes : car ce Conquérant ayant ap- 
;)ris qu'ils n^adoroient que c?eux Dieux» 
eur propofa d'être le troifiéme, puis- 
qu'il étoit comparable à Bacchus , dont 
il avoit égalé les conquêtes & les 
voyages. 

n eft vrai que cet Auteur dit qat 
les deux Divinités adorées par leis Ara- 
bes, étoient Uranus, ou le Ciel, Se 
Dîonyfius, on Bacchus j mais les Sça- 
vans donnent à jufle titre la préférence 
à Hérodote. Au Soleil & à la Lune îb 
joignirent les autres Planètes , aînfi que 
nous l'apprenons de Pocok Se de Def- 
belot. A ces Dieux ils ajoutèrent les 
Démons , ou les Génie^s (i) , comme (0 A«^iw4i. 
l*aflure PHloftorge dans Photiusi SC 
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Baalpeor, ou Priape >pui» ils^ en wlth" 
rent / Comme le» autres Peuples r jus- 
qu'à rendre les honneurs àivia^ à leurs 
honmies illuftrcs , parmi lefquels Tei^ 
tullkn nomme Ohddn un de leulrs Rois> 
dont on voyoit le tombeau dans^ le pays 
des Arabes Nabathéens. Eâfin oft 
voyoit autour du Kaaba, trois cens 
ibixante Statues , fait de Dieux 9 Tok 
d'Homnles illuftre& 
X>ifix de» Des Dieux des Arabes , paflbns à Ceux 
Echiopieni. j^^ Ethiopiens leurs voifins. Voici d'a- 
bord ce que Strabon nous en apprend. 
(0 l^^y/* wLesEthiopiens^i/-r/(i),rèconnoîflent 
•» uft Dieu immortel » qui eft le principe 
fli de toutes chofes ^ & un Dieu mor^ 
99 tel 7, qui ri'a point de noiA : mais conv* 
»» niunément ils regardent comme des 
M Dieux leurs bienfaiteurs f & ceux qm 
I» ^ font difliagués par leur nai/Emce. Par- 
99 mi ceux qui habitent la Zone torride*, 
^ ilyenaquipaflentpoufétreÂthëesv 
>arce qu'efifeâivement ils haïflent le 
Soleil» & le maudiilètft à fbn lever ^ 
par la raifon qu'il les brâle par ùl ch^ 
•» leur 9 au point qu'ils font obligés d'at* 
•• 1er (é cacher dans les lieux humides St 
m marécageux. 

»» Ceux de Meroé adorent Herculct 
m Fan » & lus > avec uo autre Dieii 
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éàmger. Quelques-uns d'entre eux «• 
jettent leurs morts dans le Fleuye ^ a 
pendant que les autres les gardent a 
dans de grands va&s de terre ; d'au<!> «■ 
très enfin les mettent dbw àes cer? « 
x^ueils de terre cuite ^ & lot €&terrent «« 
autour des Temples. *« 

On vok par ce paflàge que le» £thio^ 
plensyde même que les autres Pe«q>les^ 
avolent des Dieux naturels , Sç des 
Dieux animés ; qu'ils prenoient le^ 
derniers parmi leurs grands Honmies 
qu'ils élevoient au rang des Dieux ; 3c 

Ju'ils avoient emprunté les premiers 
es Egyptiens leurs voifins, puifqu'ilc 
adoroîent comn&e eux la Lune fous le 
ftom d'Ifîs 9 ôç toute la nature , fous ce? 
ki de Pan. 

Pour le Soleil^ il eft certain qu'ils 
l'adoroient, au point qu'on regardoit 
comme Athées ceux qui ne le recon-f 
ooi^ient pas pour un Ùieu , ainfî que 
nous venons de le dire après Strabon : 
cependant ils ne le nommoieot pas Oiî-^ 
ris, commç les. Egyptiens , mais Affa^ 
tinus : 6c parce qu'il étoit leur grande 
Divinité » les Grecs Ôc les Romains lui 
donnoient le nom de Jupher Ethiopien i 
& cela avec d'autant plus de raitbn, 
f fo^ar^ue le fçava&t VoiÇuç ; (j[ue dao^ 
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tout rOrient, & parmi les Peuples d'A-^ 
frique , Jupiter ne répréfentoit pas feur 
lemeht le Ciel » mais aufC le Soleil. 

Quoiqu^il en fpit, les Ethiopiens cott- 
facroient au Soleil le cinnamome> plan- 
te odoriférante qui croiflbit dans leur 
^ pays. La manière finguliere dont ils 1^: 

Gueilloient , eft rapportée , qùoiqu^avcc 
quelque différence , par Théophrafte 9 
par Pline, 5c par Solin : elle fe réduit à 
ceci. Ç'étoit aux feuls Prêtres qu'il 
étok permis de faire cette récolte , qui 
étoit toujours précédée de Sacrifices j 
& il falloit qu'ils ne commençâiTent cet 
ouvrage qu'après le lever du Soleil » & 
qu'ils le finiflent avant fon coucher. La 
f écolte faite , on la féparoit en trois 
parts avec une flèche » qui n'étoit em?-" 
ployée que pour cet effet. On en em»- 
portoit deux portions , & on laiilbif Cut 
le lieu même celle qui étoit échue au 
Soleil j & d'abord, dit-on, fi le partage 
avoit été fait avec équité, la portion 
du Soleil s'allumoit d'elle-même , Se 
•toit confimiée. Théopbrafte^a bien jugé 
que cette dernière circonfiance n'étoit 
ii)ZrHtin9*S9 qu'une fable (i) ; mais Pline & Solio 
'vw"/*w?f ne joignent aucune réflexion à leur ré- 
cit. Il eô aifé de voir que les Prêtres 
tDfttofjept fécrçtt^^isent quçlquçs char* 
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bons fous cette portion coûfacrée au 
Soleil, qui s'allumoit & coilfumoit 
Tofirande, 

Voilà en peu de mots tout ce qu^on 
connoît par les Anciens de la Religion 
des Ethiopiens : encore ne fçait-on pas 
précifement de quels Ethiopiens ils par- 
lent î 5c il y a toute forte d'apparence 
que c'étoit des Orientaux 9 & non de 
ceux d' Afrique. En effet » ce que Théo- 
phrafte dit du foin qu'avoient les Sar 
béens , Nation Arabe 9 de recueillir l'en^ 
c«is & le cinnamome , pour l'offrir au 
Soleil , Strabon le dit des éthiopiens. 

Mais en voilà aflez pour ce matin » 
la féchereilê des matières pourroit enfin 
vous ennuyer. Cet après-midi nous par* 
krons d'un pays qu'on doit regarder 
comme le centre de l'Idolâtrie ; je 
yeux parler de l'Egyptç. Dans le tems 
qu'on alloit dîner ^ il arriva une com- 
pagnie 9 qui n'interrompit pas la coni^ 
verfation de l'après-imdL La compa- 
gnie s'en étant allée de bonne heure, nos 
trois Adeurs fe railèmblerent dans uq- 
jpQfquiet p ou l'Abbé commença ainfi. 
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VIIL ENTRETIEN. 

Des Dieux d^E^tej & des Peuples 

iPJifrique. 

(a) iiv, 2. T Es Eg3rptîens, félon Hérodote (i), 
X^ont les premiers de tous les Peuples 

Îui ont fçu le nom des douze grands 
)ieux ; & c'eft d^ieux que les Grecs les 
avoient apprisJls foat auffi les premiers 
qui ayent élevé des Autels aux Dieux, 
qui en ont fait des repréfentations 9 
qui leur ont élevé des Temples » & qui 
ont^u des Prêtres pour les fervir , ex-«- 
cluant totalement le fexe du Sacerdoce. 
Jamais aucun Peuple , continua-t'il , ne 
fut plus religieux. Il y a eif Egypte deux 
fortes d'Ecriture, l'une conmiune., Sc 
l'autre facrée ; & celle-ci eft uniquement 
deftinée aux Myâéres de la R]eiigîon» 
L^s Prêtres de ce pays fe ra&nt tout 
le corps de trois jours en trois jours. 
Vêtus de lia , avec des feuliers faits 
de plante nommée P^yrus , il ne leur 
eft pas permis de porter d'autres habits , 
ni a'autre chauffure. Ils font obligés de 
(è_ laver dans de l'eau froide deux fois le 
p\iÎ9 & deux fois la ouit# Obligés de 

faire 
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faire un choix fcrupuleux des vîftîmes 
qu^ils doivent offrir à leursr Dieux , ils 
féroient pimis de mdrt s'ils en imrao- ' 
loient ijuelqu'une qui n'eût pas les qua- 
lités rècjuifes, La viftime conduite à' 
l*Autçl , ils allument un bûcher; & après 
avoir fait une libation avec dii viti , ils 
rimmolent , lui coupent latête , & écor- 
chait le refte ' du corps : pour, la tête, 
après ravoir CQniblée de màlédiàions , 
ils la portent au Marché, & la vendent 
aux Marchands Grecs ; & s'il ne sy en 
trouve point de çett^ nation , ils la jet- 
tent dans le fleuve. La malédiétion qu'ils 
lancent contré cette pirtîé de la.viftime 
eft telle : S'il doif ârmer^quèlque mal dans 
toute l'Egypte , qu'il retombe fur cette tête. 
Ceft aînfî , continue^ notre Auteur, 
qu'on facrîfîe. dans toute l'étendue du 
Royaume ; & qu'on a en fî grande abo- 
niiiîaticjfl les, têtes des viftimes', qufoti ^ 
s*à|bftierit ïiîênpiè' de mander ' ëelîe d'âd- 
cuiï animal» ta. viftimé étanr écorchée, 
& les Prêtres ayant fait quelques prie- . 
Ks y ils en tirent le vetitre ^ Scy laiflent 
le reftp des entrailles &:îa graiffe j cou- 
peat les Jainbcs' de.labête , le rein & les \ 
cpaiâ.es ,♦ & metfènt daniii(bri'è6rps;dfes ' 
pams p&rsj dumîejj-^çè'f^îfînis, dèsfx^ ' 
gués, de Féncéns > de^ïa^ niyirrW, &^' 

Tm* L M 
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d/autre3 ocjeur^ ; 5c après, y avoir ré-*^ 
p^du dp rhuUe >, ijis. diâ];ibu)ent h r^Q&^ 
de la viftime pour le fcftî|î. Lç& Prêtres 
n'offrent Iç fecrîfiçe qu*4 j?uQ j Se toutes 
Içs viftimeç, doivent être mâj^es , Içs fe* 
ff^ellçs ét^nt coniacrées à J^fis», 

. Voijs^çQurriez ajouter ,^ reprif Alçi-r 
don> que le mêipe. tlcrp4otex celiu j 
fans c6l^ti:edît^de tpiïs iça Grecs^oui 
conppiflbit Içr mipiuq U l^eliglpi^ qes 
Eç^pÛen§., c^t quç- çgs peuçl,ç5,i>»açk>' 
rQiënj> pas, tous^ïe^ p^meç J3>x©u;iç jfi ce 
n'çft Ifis Se Qfiris., ieur^ grandes t^ish 
nités,Jls oènf^ntqi^Ofîriuç^çft Iç mwç 
quç BaccpV^ ,. ott.jpipfiyfîu$. Ciçqx qui 
1i^J)itent 1^ TKéb^ïd^^ ont un,gran4. r^^ 
pQjjt^ ppiir IjBS bf^ebi^j^ ^ qJimpiolenAque 
des cîiéyres.jpçRdaAt qupjçeux; deJV^Q^ 
dçsr^vérçnt leSsÇhçv/^i; Se n'offrçiîtà 
leup. Die^u que des br,dji^, X^es premiers 
rçpdpixt ce^e raifgiî^ de la vçnératîpii: 
qu^Ufii pat gpHT. lef l^-elHs.: Her^e:^di- 
feqtrilf , ayant une grande paiïîpadô 
voir Jupît^JT,!. ce I^ieuprit Ud^pouilk 
d'un Béfier / ^ .W-apparut, hv^, ç^ iif 
^ftmeiît. yoilà^iajpute eet Hifto-t 
rip;, l.^.. raifpn po^n laq^^ç^ 1^. 'Jhfi-' 
b^in? r^r4%itçnt Jupit^er.ayeg. ùo^^^i? 
de Bwerj qu'iiç. rpgaijdeqtî ppt flfli?nfï 
f oflunç iâpyé^ fe sîa|)ftiçiws»t 4 '9»)P^^ 
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eit fâcriiîce 9 fi ce n'eft une fois Fan 9 au 
jour de la fête de Jupiter > dans laquelle^ 
pour éternifer ta mémoire de Ton appa- 
rition à Hercule 9 ils en immolent un f 
couvrent de la dépouille la Statue de 
ce Dieu , Se placent auprès d'elle celle 
de Ton fils , comme s'il lui apparoiilbit 
de nouveau* . 

A cela^ reprit l'Abbé-) ajoutons^eU 

2ue détail 9 &:diibnaque quoique lîis 6c 
XlrisfMènt les Divinités les plu»re(^ 
peâables de L'Egypte» elles n'étoient pat 
cependant les plus anciennes^ pui£]ue les 
Mythologues mettentà la tête de leur» 
Dieux Vulcaînâ^Veftarc'eft-à-ditHS) le 
Feu ; puis viennent Satiirne>Rhéa^ Cé^ 
rès 9 Neith ou Minerve , le Nil 9 ou: plu- 
tôt l'Océan; carceil^uveanciemiemefie 
t'appeUoitaind ; Jupiter r Junon , Mars^ 
Hammon » confondu dan^ la ibite avec 
Jupiter 9 & enfin un troifiénie Jupiter» 
fiiraommé Uranius ou le Céleftei Après 
ces douze grands Dieux , venoient Ofi- 
vsr. Ms r Typhon , qu'ils nommoiènt 
auffi Séib , Jr^as- ou Sfmtb , (ui vant Plu<« 
tarque; Nepté ùl femme» Venus » Onis 
fils d^ifisvArueris^ plus ancien qu'O^ 
ros 9. & 1^ modèle de l'Appolion des 
Grecs ; Canopus > Bubaftis ou JSiane ^ 
Harppçrate> Anidiis ; d'bù^ tû venu le 
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Merjcure Grec ; Macédo fils d'Ofiris » 
Pan ou Mendès » Maro , Triptoleme > 
Hercule , Mercure Trifinegifte , Aa*» 
tée 9 Bufiris & Promethée ; enfin Séra« 
pis 3 que quelques Auteurs çonfoûdent 
avec Ofins, 

Je devroîs mettre à la tête de ce ca« 

talogue Cnefby le Dieu desThébains» 

Etre immortel & éternel, qu'on regar- 

doit comme l'auteur de toutes çhofes;' 

Ge&, ce premier principe qu'on repré-r 

fentoit à Diofpolis fous la figure d'un 

honmie qui avoit une plume fur la tête ,• 

^ qui tenoit de la main un £:eptFe de 

^e ceinture. De fa bouche fortoit un 

€t\S% d'où émanoit PhtA^ ou le Monde*. 

Après avoir ainfî expofé le fond de* 

i s 1 1 & la Religion des Egyptiens, je dois vous 

psi RI s* raconter l'hifloire de leurs Dieux r 

ÇommçQçons par Ifîs & Ofîris : & 

iàns nous arrêter aux Fables /Gre*. 

Îues qui confondent liîs avec leur 
o , fille d'Inachus , changée en Va-?» 
che à cau£b de la jaloufle de Junon 9 & 
qui reprit enfuite fa première forme en 
^gjrpte , où e}le fut adorée fous le nom 
d'Hs ; difons, avec les plus axipiens Aun 
^urs, qu'ejile étpit originaire d'Egyw 
►te , Se foBur d^Ofîris , qu'elle époufiu' 
[\% y^curçot }'un ^ Tgutre daos une 
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jgffànde union , s'appliquèrent Vuh Se 
Tautre à polir leurs iujéts, a leur eiïfei^ 
gner Pagriculture , & plufîeurs autres 
^rts néceflàires à la vie. Diodore ajouté 
qu'Ofiris ayant formé le defTein d aller 
jufques dans les Indes pour les conque^ 
rir y moins par la force des armes qu6 
par la douceur 9 ilavoit établi Ifîs Ré- 
genté du Royaume 9 & laifTé près d'elle 
Mercure 6c Hercule > dont le premier 
étoit le Chef^de fon Confeil, & le fé- 
cond Intendant des Provinces, Il partit 
pour fon expédition , où il fut iî heu- 
reux , que tous les pays où il alla & 
fournirent à fon empire. Son voyage fut 
un triomphe perpétuel. Le même Au-* 
teur dit qu'il parcourut d'abord l'E- 
thiopie , où il fit élever des digues con- 
tre les inondations du Nil : que de-là il 
traverfa l'Arabie , les Indes , & vint en- 
fuité en Europe 9 parcourut la Thrace 
& les contrées voHines; laiilà par tout 
des marques de fes bienfaits , ramena 
les honmies^ alors entièrement iauva- 
ges^ aux douceurs de lafociété civile; 
leur apprit l'^agricuiture > à bâtir des 
villes & des bourgs; & revint comblé 
de gloire 9 après avoir fait élever dans 
les lieux où il avoit paffé , des Colora- 
is &. d'autres Monumens, fur lefquels 
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étoienit gravés fe$ ext>k)it& Vc^à, ipcm 
le^e en paflaût^ les <][oo(;iLêtest^t 
ghàRtéts par les Poëtes Ar fameux Dî<v 
myfias > chi Bacohus, comme nous le 
prouverons aiUeiirs. 

Ce Prince , de retour en Egypte j 
trouva que foo Irere Typhon av<»t fak 
4ks brigues contre le GouvememeoC 9 
^ s'étoit rendu redoulsaye. Juliuspir^ 

.J*\rrf'sT' "0^**^ (^) ajoute même <|u^ avoit iii- 
% ^ l^oroé &^elle-J[œur Wf. Ofiris^ xfd 
étoit )m Pdbce pacifique 9 entreprit de 
4)dmer cet efprit ambkîeitx ; niais Ty^ 
phon^ bien-loin de le ibomettare à &n 
Irere, ne longea; qu'à le ipeiiiëcuter & 
W^* V lui (kel&r des embûches. Piutarque (2) 
^ ^'^* nous apprend de quelle mamere •oA! 
il lui fit perdre la vie. Typhon > dit-il f 
l'ayant invité à im fiiperbe felUn , nro' 
-pofk après le r^ias aux ool&vlés ce & 
sneiùrer dans «m co&e d^sl trayaU ex^ 
^ttis, promettant de le donner à celai 
qui lèroit de même grandeur. 06xk 
Vy étant mis à Ion tour, les ooojurés 
:& levèrent de table > £srniete&t le coP 
ifre, 8cle jettmnt dans le î^. 

lus istorraée de ia fin tragiqpie de 
Gm époux> & mît en devoir de cher» 
•cher ton corps ; & ayant appris qu'il 
étoit dans la Phénicie , cac^ Cous va 



tBMifl^eù lt9 ûois FàVoietxt jette -, die 
%ittâ à Bytlos, ySfie 6e cétfte conti-ëe ^ 
'ôii eUe Te rtik àiifefVice tî* Aftarté, pour 
^vok ipîiiils 4e CcwrtilYitodité de le décoa^ 
vrir. Enifih', après des peines inifnue^^ 
'«lïè le trouva, & iSt de fï grandes la- 
iheirtatîôns, que le fis du Roi de By- 
îlôs eil ttlourut de regret ; cé dut tbu- 
tha fi fort lé Roi fbn pei-e , -qu'il permît 
-à Ifis tTehfevèr ùé cbrts , & de fé J-^ 
lîrer eii Egypte, lypftoh informé du 
\fleuil de fe bîellt^fcetir , ouvrit le Coffi-e , 
lniten]pîé<id5.l€ corps iJ'Oïîris , <Sc «fit 
porter fes membres didîflKrens endroits 
de TEgypte. lus ramafîà avec foin trefc 
tnembres épars^ les eàfetitia dans de^ 
cercueils , & confecra les repréfenta- 
lion* des bartie* qu'elle n'avoit pu troui 
vei'. De'^la Tufàgè du Phdlus , devenu il 
faràëuK dans toutes les cétértioiiies re^- 
lîfîëttlfe^ des Egj^tîèhi.' Enfin après 
dVoir i^^àndu bieh des larhnes , eifé lè 
fit entteitèr à Abyxlfe, vUfe fituéé â POc* 
ddenfcduNfl- ' 

Cepfehdant Tyï*bn Tôhgçoît à àff^ 
hilr roh Aouvid Empire, lor^^îiïs ayant 
tâl&mUé des troupes j <ju'çlle mit foui 
ia conduite d'Drus fon fils , ce jeune 
Prînèe pourluîvit le Tyran , & le vain* 
èuit dans detix bataiÛes rangées. Aii 

Miuj 
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re|le> on ne fcaît pas trop d^/qui^llc 
Ibrte mour^ut, Typhpo. . Ataig ibit qu'il 
Ce mt noyé «dans les marais du Lac Ser- 
bonide , où. Hérodote dit que les Egy- 
ptiens publioient qu'il fe tenoit caché ; 
ou qu'Û mourut dans le combat que jl^ui 
avoit livré Orus fon neveu ^i aînfi que 
je Tai dit 9 les Prêtres Egyptiens pur 
.plièrent dans la fuite que les Dieux 
eux-mêmes avpient eu loin de la ven- 
geance d'Qfîris, Se avoient fait périr 
d^un coup de foudre fon cruel TCrfécur 
texir, C'eft pour cela que ,1a ville d'Iïé-' 
ropolis^ près du lac Serbonide > s'ap« 
pelloit 9 û nous en croyons Stephanus» 
Ja Vtlle du Sangi parce que 9 étoit là 
que Typhon avoît été ^appé de la fou- 
dre. C'eft ainfî qu'on croit ' que péçit 
ce .Tyran. d'Egypte , qui la laiua par fa 
mort au jeune Orijs , fous la Blégen* 
CG d'Ifîs |à mere^ Mais, dit Eïmitei 
quelle étoit donc la caufe dje cette hai^ 
ne irréconciliable de. Tjrphon ? Oti 
prétend , répondit l' Abbd , qu'Ofi- 
ris. vivoît trop familièrement ^yec 
jyTephté fa beUe-fœur ; où , fi ifious ea 
croyons. Julitwî Firmiçus, c'étçit, T^y^ 
phon lui-même qui étoit amoureux 4^1- 
fisiSc cet Auteur pourroit bien avoir 
xaifon , puifque Typhon n'excita au^ 
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tfouMe ert Egypte qu'au retour dé fon^ 
frère. Plutarque confirme même cette 
opinion , lorfqu'il dit (i) que Typhon (0 ^» Vd- 
ayant été fait prifonnier de guerre 
dans une batailleJA^lui rendit la liberté. 
: Tel eft le fond de l'hiftoire tflfis & 
d*Ofîrîs> que les Prêtres toiirnerent en- 
fuite en allégorie > en difant que Fun 3c 
l*autre n*étoient que le Soleil & la Lu- 
ne 9 où leurs âmes étoient allées habi^ 
ter,n'ofant publier que des perfonnes 
qu'ils honoroient comme leurs plus 
grands Dieux , eûffent vécu parmi eux » 
& y fuflent w^rts j c'eft-à-dire , que lé 
culte qu'on leur rendit ne s'adreflbit 
d'abord qu'aux deux Divinités naturel- 
les , c'eft-à-dire , aux deux Aftres que 
}^ viens de nommer. Mais dans la fuite > 
on oublia les Divinités naturelles , pour 
ii'honorer plus que les Divinités ani- 
mées ; & il en arriva de même parmi 
tous les Idolâtres. On allégorifa enco- 
re bien davantage , reprit Alcidon, l'hi» 
fiotre de Typhon , dont on pubUait que . . pj 
Tame étôit paffée dans un Loup (2) , i» ijid. 
dans un CrocodiUe (3) , ou dans un Hip- (j ) EUcn , 
popotame. En un mot, on en fit un f^ ^"'7! '* 
monftre des|)lus horribles.Mais c^eft vai- 
nement qu'ils cherchèrent à obfcurcir 
^ancienne tradition ; & la vérité fe àé^ 

M V 



a7f Explication histomqjte 

couvre aifëment à travers la Fable. JETif 
e&t^par les cent têtes qu'ils donnoient 
à Typhon > ils nous apprennent de quelle 
ibrte il avoit fçû conduire Tes pernicieux 
delTeins , & combien il avoit fçû atti- 
rer dans Ton parti de grands de de puiflàns 
perfbnnages , c'eft-^à-dire 9 les premières 
& les meilleures têtes de toute l'Egy- 
pte. Le nombre de Tes mains exprimoit 
iàns douté {k force & celle de fès trou-* 
pes. Les Serpens qui étoient au bout 
de Ces doigts & de fes cuiflès, faifoient 
connoître ià fouplefle Se fon adrefîè» 
Son corps couvert de i^lumes & d'é- 
cailles^ marquoit. également & la rapi-*^ 
dite de fes conquêtes ^ & ia force invin- 
cible. Par l'énomûté de ùl taille & la 
longueur de fes bras , qui s'ëtendoient ^ 
difoit-on» aux deux bouts du monde ^ 
on vouloit apprendre à la poflérité qu'il 
avoit pouffé ks conquêtes jufqu'à Fex- 
trémité de l'£g3rpte , 6c que fon pou- 
voir n'avoit point de bornes j par lear 
auages qui environnoient (k tête 9 quli 
n'avoit cherché pendant toute fa vie 
qu'à brouiller l'Etat ; Se par le feu qui 
fortoit de fa bouche , qu'il portoit le 
ravage par tout où il paflbit» 

Les Grecs 9 dit F Abbé » pubikrent 
encore bien d'autres Fables de ce mêoie 



Typhon , que fexpiiqàerài <laiKr Vhi&oi^ 
ire des Géants , dont il étoit le plus ré^ 
âoùtable* 

Ifis , contlnua-t*îl , étant morte qùeU ^^ j^][^ 
<ïue tems après la viftoîré de (on ûlé souris. 
lur Typhon > les Egyptiens l'adore^ 
rent » avec fon niari Ofiris , comme dei 
î>îvinités ; & parce qu'ils s'étoient ap- 
|>liqùés pendant leur règne à enlèigner 
r Agriculture , le Bœuf & la Vache de- 
vinrent leurs fymboles. On inftitua desF 
fttès en leur honneur, où il fe mêla 
dans la fuite bien des infamiels* On por- 
toit dans les Procédions PImage uifa-^ 
me du PbalUk qu'Ifîs avoitconlacré^ 
& qui devint le fymbole de fécondité , 
quoique dans fon mftitutiàn il n'eût été * 
que la marque de la paffion d'Ifîs pout 
Offris fon mari. 

Une des prihcipales cérémonies deS 
Utes d'Qiîris , étoit l^apparition du 
Bœuf Apis, qui devoit fuccéder à ce- 
lui que les Prêtres avoient noyé dans la 
Fontaine fàcrée, ou qui étoit mort na- 
turellement Ce Bœm , que les Prêtres 
îiourriflbient avec tant de foin , Se pour 
lequel toute t^Egjrpte avoit tant de vé- • 
îiératîon , étoit regardé comme un 
35ieu« Pour donner quelque croyance à 
ç^tte fuperftition ^ on difoit ^'i! repré- 
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fentoir raifle d^Oiîris ^ qui, après ta 
mort de ce Prince , s'y étoit retirée , & 
qu'elle Tavoit choiifî préférablement à 
tous les autres animaux , parce qu'il 
étoit le fymbole de l'Agriculture , que 
ce Prince avoit pris tant dp foin de 
perfeftionner. 

, Hérodote dit qu'il falloit que ceBceuf 
fut noir par tout le corps , aveu une 
jtnarque blanche & quarrée fur le front : 
il devoit^avoir fur le dos la figure d'ua 
Aigle 3 un nœud fous la langue , de la 
figure de l'Efcarbot ; les poils de la 
queue doubles ^Ôc , félon r Une , une 
marque blanche fur le 4lté droit , la- 
quelle , fuivant Amniian Marcellin & 
t £lien > devoit reflèmbler au Croiflant 
de la Lune» Enfin la Geniilè qui le por- 
toit devoit l'avoir conçu d'un coup de 
ix)0f^^. tojmerre. Porphyre (i)rdontledefleia 
étoit de tourner en allégoriesj'ancienne 
.Théologie des Egyptiens & des autres 
Peuples > dit que toutes ces marques 
.avoient rapport au Soleil & à la Lune » 
aufquels le Bœuf Apis étoit confacré : 
que le poil noir qui étoit dominant en 
lui repréfentoit le Soleil » dont les 
rayons brûlent les corps ; & que la ta- 
che blanche qu'il avoit au fi-ont a» & le 
croiflànt qu'il portoit fiirle côté j mar<» 
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quoît la Lune. Cet Auteur pouvoit 
ajouter que l'Aigle & L'Efcarbot étoiene 
aulHles fymboles du Soleil. Ily a appa- 
rence qu'on avoit le fécret d'imprimer 
ces marques Cvtr la peau de quelque jeui- 
ne veau. Quoiqu'il en ibit , on aUoit 
chercher le Bœuf Apîs en proceffion $ 
pour le conduire à Memphis, par le Nil $ 
dans une barque dorée. Onétoitper- 
fuadé que les enfans qui fentoient foh ha^ 
leine recevoient le don de prédire l'a- 
yenir ( i ). Lorfqu'il étoit arrivé à Menv- (i) Plîné , 
phis, on le mettoit dans le lieu qui lui ^?^ * ^"' 
^oit deftiné. C'étoient deux falles , ou , 
comme le prétendent quelques Anciens, 
deux Temples, Delubrdj dont le toît 
étoit foutéhu de figures coloffales. Là, 
on le laiiToit voir aux curieux, qui lui 
préfentoient ordinairement quelque . 
chofe à manger ; & lorfqu'il refufoit de 
le prendre , comme il arriva à Germani- 
cus , on en auguroit mal. Pour lui don- 
ner plus d'air, on le lâchoit dans un 
preau qui aboutiiToit à ces fàlles , & on 
y amenoit une fois par an une jeune 
geniffe. 

Lorfque le Bœuf fiirvîvoit au tems 
jnarqué dans le Cérémonial , on alloît 
le noyer dans le Nil , avec beaucoup de 
fplemnité ;.puis on l'embaumoit , & on 
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k mettoit dans le fouterraîn des^ Mcv 
ûheSf où on en a trouvé encore (Juel-^ 
ques-uns daits ces derniers tem». A ùt 
mort, toute l'Egypte étoil en fleurs f 
êc les Prêtres Ce rafbîent la tête, qui 
étoit la marque du plus grand deuil ^ êc 
en fe r^jouiffôit lorfqu'on eA aVoit 
trouvé un autre: ce qui, à dire vraî^ 
reflèmbloit fort à ce que noui? avonst 
dit d* Adonisr, Vous fçavei , Madame § 
que Cambîfe étant arrivé en Egypte au 
tems de la féconde partie de cette fète> 
crut qu^on fe réjouiflbit du malheureux 
voyage qu'il avoit fait en Ethiopie ;(è 
ût amener le nouvel Apb , lui pâilà ibâ 
épée au travers du corps , fit fuftiger les 
Prêtres , & ordonna qu'on fîAnain bafle 
Air tous ceux qui célébroient les réjouît 
iances de cette fête , qui duroît fept 
jours. 

On avoit tant de retpedt pour le Bœuf 

Apis i Se pour Celm qu^on nommoii 

Mnevis , dont la ville d*Hâiopolis étoit 

P ^ P* t; lé fêjour (i) , qu'on les adoroit comme 

l'antxe confa- des I/ieux , OC qu OU les conlultoit conf- 

^'i^u^^û °*^ ^^^ Oracles. On faifoit pour cela 

quea Aateuit bfûler de l'encens (ur im Autel; onal- 

cdmd^ëî"^ lumoit des lampes ; & après avoir mis 

polis reçoit à tme pièce d'or près de la Statue , on s'efi 

*^« approchoit ^ puis où fermoit les oreil^ 
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lès ; & au (brtir du Temple » on ptetioit 
pour {à réponfe les premiers mots qu'on 
cntendoit (!)• Jugez fî on né^geoit de . ( O '^^ 
les interpréter favorablement. 

£n un mot , toute la M3rtholagie de^ 
Egyptiens y cette Mythologie myfté- 
rieufe dont les Prêtres cachoient le fenfe 
avec tant de fob au peuple Se aux 
étrangers qui cherchoient à le pénétrer > 
étoit renfermée dans Fhifîoiré & les cé- 
rémonies du culte d'Ifis & d'Oiïrisw 
Auffi parmi les Infcrlptions hkes eu 
Thonneur d'Ifis , en trouve-t^^n une où 
elle dit d'elle-même : Je fuis tout ce qui M 
ftc^ ce qui tft & qui fera i & nul d'entre 
tes mortels ri a encore levé mon voile , c'efï- 
à-dire, pénétré mey myfléres. Maisi 
dit Alcîdôn , qu'étoient & Ifis & Ofih- 
tis , dont on ne trouve les noms dan» 
aucunes des Dynafties d'Egypte ? Oit 
ne {çturoit douter, répondit F Abbé , 

3u'Ofîris n'ait été un des premiers Rois 
e ce pays-là ; & je fuis du fentiment 
de ceux qui croyent que c'étoit Menès^ 
Or Menés eft le même que Meftraïm ou 
Mifraïm fils de Cham ; & Cham e& af* 
forément Ammon , dont le nom a été 
adouci par la liippreffion de la première 
lettre. L^Ecriture-Saintc appelle PE- 
gypte la terre de Mtfiraïm ou de Mi^^ 
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raïms & la ville de Thebés, qu'il fit 
bâtir dans la haute Egypte , Nâ - ^m- 
mou , qui veut dire I4 demeure de Ham , 
ou Cbam. On fçait d'ailleurs > i*** que 
l'Egypte fut peuplée par. cette branche 
.de la famille de Noé« En fécond lieu 9 
que les premiers Rois de ce pays furent 
mis au rang des Dieux. Miiraïm avoit 
fait rendre les honneurs divins à £bn pè- 
re Cbam ou Anmon ; & il les reçut àfbn 
tour lui-même : & en troifîéme lieu,* 
que dans les Apothéofes on changeoit 
les noms de ceux qu'on élevoit au rang 
des Dieux j comme nous l'avons déjà 
dit. Vous fçavez , continua-t*il , ou.e les 
Egyptiens croyoient que les Dieux 
avoient régné parmi eux pendant plu- 
Ceurs milliers d'années ; que les Dem[i-> 
Dieux leur avoient (uccédés ; & à eeux-« 
ci les hommes ^ dont le premier fut 5 
fui vaut les meilleurs Âutetu's ^ Mmfs ou 
MnevU, car il porte ces deux noms* Or 
JMnevis, adoré à Héliopolis fous la for- 
me d'un Bœuf j efl certainement Qfiris. 
.Vous jugez bien qu'on doit fupprimer 
ce règne des Dieux & des Demi-Dieux, 
qui n^ s'accorde avec aucun ftrftême de 
chronolpgie ; & dès-là , on doit com- 
mencer ITuftoire de ce pays,Iorfqu*îl fut 
peuplé par les defcenoaiis de No4 i Sç 
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.bar conféquent , à Cham & à fon fils 
Menés y ou Mifràïm ; en un mot f 
Oiîris, ^ 

Je me Cvls un peu étendu fiir rhîiloi- 
. re de ce Dieu Egyptien 9 par la raifon 
qu^elle enferme , commeje Vax dit > tou- 
te 5 ou prefque toute la Religion de ce 
peupk : Je ferai plus court fur celle de 
les autres Dieux. 

Orus , félon Hérodote (i) , étoit fils o n t;$. 
d*Ifis & d^Oiîris, & le dernier des Dieux (o u z* 
qui régnèrent en Egypte. Ce fut après *• '♦^^ 
avpir tué Typhon qu*il monta fur le 
Trône. Diodorç (2) > qui a fuivi en (2} L. tu 
cela Hérodote 5 raconte que les Titans 
Payant fait mourir , la mère t qui polTé- 
doit les féçrets les plus rares de la 
Médecine , celui même de rendre im« 
mortel ^ ayant trouve fon. corps dans . 
le Nil , où les Titans iWoîent jette p - 
lui rendit la vîei & lui procura rim-« 
mortalité. Ênfuite efle lui apprit la Mé- 
decine $c Part de la Divination, ^vec 
ces tàlens, continue Diodore , Orusfe 

rendit célèbre ,..& combla Tunivers de 
fes bienfaits. ' * 

' Lçf Orecs prétendoient , comme le 
dit le mêine Auteur, que leur Apollon 
étoit le même qu'Orus. Auffi le trouve- 
t'en Ibttvent , dans les Auteurs anciens > 
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tiomnié Otus^Affdlo. Hs^iétoîent en dfet 
i'un&î^ûufcrè lefymbok thiSbleH. Ôo 
le repréfentoit cffdinaîrement cofhmetut 
-enfant emmaifiotté , vêtu tf une tuni* 
[ue ; quel(}udfoIs debout, iolis la fleur 
Latus , tenant xr^i bâton à iâ itfa& ^ 
termine par là tête d^xft oiifeau, ôtr lài 
fbSet-, fyïnbolctb Dieu tlu Soleil (A 

c R A "• ^ Harpocrate étoît che2 ïes EgyptlefW 
le Dieu du SSence j ainfî ^tfH en aifé 
ide le juger à Tîn^eftidn de fes Figures, 
^5ue le tem^nouis a confetvées , où ïlipa- 
roît toujours fous la tfgui-è d*un Jeunfe 
hônWiie , tenant un doit for la bouchev 
j>our nous apprendre qu'H Mloit hono- 
rer les Dieux dans' un fiïence tdS^o- 
tueux. Auflî fes Figures éioiênlt-elles 
l^refque dans tous les Tempfes, 
(i) Pinat* Tous les Anciens conviiennWt ( i } 

9.C, i$ijid. «u^Haipocrate étoît fils d*Ms , & ^ùt 
ùi merie Payant perdu dan& lô temy ip!^A 
étoit encrore fort |eune, efle.ftît la ré- 
fblutton de le chercher pat met & pâf 
terre ^ufqu'à ce mi^eUe î'çût trouvé. 
On aâufe tjue ce tut en i^ette* <^cXâikM 
qu'elle inventa les voiles des ^àvii^s» 
au fîeudes rames dont on k féf^qlt aur 

- {m) Owtt&ûi<ft Mili ce ^Ii« c)ieftketE|t7fii!iiitr 
^iiec c'netc Ict imHn cfO» tMéksm^ le fJLtàXwJk 
flrii & dllarpoaate^kC^ £^ luen^à'CMnk 
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^âFâvant î c'eft ce que nous apprend 
±îygin(4). Caffiodoredîtlainême<:h(>- 
lê (i), & iemble avoir copié Hyrin, (i)Vât.i. 55 
avec cette diffôrence, qu'au lieu d'Har- ^^^fù 

Îocrat^^ 41 «letHarpocfas. Voilà, pour 
; dire en paffant , ce qui fît donner à 
cette l>éefle répithétc de PeUfgia, 
^uVm voit dans une ancienne Infcrip- 
tioh rapportée par Gtuter. 

Cette ckconSance de la recherche 
d'Harpocrate reffemble trop à ce que 
fïtms avons rapporté d'OiùS^ d'aprèï 
Diodore de Sicile , pour ne pas croîrù 
-qu^Orus & Harpocrate étoît la même 
'perîbnne. Dans Diodore , à la vérité , 
Orus eft tué par les Titans , Se îûs lui 
rend la vie ; au lieu que dans Hygin 9 
Harpocrate n^étoit qu égaré. Mais vu 
la variété fiirjnrenante qui règne dans les 
Auteurs au injet de ces andénnes hî- 
©oîres, Diodore aura bien pftnoùs di-» 
te qu'Orus avoît été tué j & que fa mè- 
re ayant trouvé fbn cadavre , hu avoît 
redonné la vie; quoique vérkablemenit 
3 ne fiit qit*égâré. 

Nous avons un (çavant traité de Mr • 
Cuper 9 Cmt Harpocrate , que Mr Bau^ 

nftnit Jfit : ium ium in- ult, 

Vins» HdffHTnUm fiHnm # 
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delot , de ^Académie des Belles-Let- 
très, a copié dans foh Livre intitul^iJMrî- 
Vixi des Voyages : mais tout fe réàiit à 
peu près à tout ce que nous venons de 
dire. Je ne parle poîlit, au refte, de« 
différentes repréfentations 9 ni des babil- 
lemens extraordinaires d^Ifîs , d^Oiïris, 
4'Orus & d'Harpocrate , tout cela étant 
auflî fymbolique quefïngalier , & ayaitf 
rapport au Soleil & à la Lune , que ces 
Divinités repréfentoient. Un coup d^œil 
fur leurs Figures , que vous trouverez 
en grand nombre dans TAntiquité ex- 

(i)Tom«2. pliquée (i), vous les fera mieux com-- 
prendre que les defcriptiolis les plus 
détaillées. 

ssKAPis. Les Sçavans font partagés ' au (ujet 
de Sérapis, ou Sarapis ; car on écrit 
Ton nom de ces deux manières. Quel- 
ques-uns croyent que c'étoit un Dieu 
étranger 9 dont le culte ne fut connu ea 
Egypte que du teras de Ptoiemée y fils 
de Lagus. D^autres 5 parmi lefquels eft 
JMr Cuper (4) > foutienneût qu*il y étoit 
connu Se honoré dès* les tems les plus 
.anciens ; que les Egyptiens le regar- 
doient comnie un de leurs plus grands 
iDieux 9 & qu'il étoit le même qu*Ofî- 
jpis. Une courte expofition des uns Se des 
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iratres vous mettra en état de vous dé« 
terminer. 

Celle des premiers paroiflent trè^ 
plaufîbles. Hérodote, qui s'eft fi fort 
étendu ( I ) fur les Dieux des Egyptiens , (i) lîr. s» 
ne fait aucune mention de Sérapîs. 
L^auroit-il oublié , s'il avoit été 9 com*^ 
me le prétendent quelques Sçavans , une 
des grandes Divmités de ce Peuple f 
La Table Ifiaque (4) » fur laquelle pa- 
roiilènt tant de Dieux Egyptiens, ne 
laiflè rien appercevoir qui reflèmble à 
Sérapis. On conferve dans les cabinets 
des Curieux , Se on trouve dans les Li- 
vres des Antiquaires, plufieurs Figu- 
res d'Ofiris & de Sérapis ; & il eft aifé 
de voir que celles du premier , avec le- 
quel on prétend le confondre, font auiÏÏ 
diâerentes que leurs noms. 

Suivant Tacite (2) , Sérapis honoré à (^) hir. i. 
$inope, ville du Pont, apparut en fon- 4*c»»|, ' . 
ge à Ptojioméç , ( * ) , iSc lui ordonna 
d'envoyer en cette ville chercher la 
Statue j ce que ce Prince exécuta : de- 
puis ce .tçms4à Sérapis fut fort honoré 

• ■ 

(m) jLa Table IHaquc, près ^'autres Antiquaires. 

trpuviée depuis ehvirori Ant. tjcpLT» xJ 
cent ans , pub reperdue , {h) Tacite ne dit point 

rèprefence pltifîeurs Divi- t|uel fut le Ptolom^e qui' 

nitç^ £|;yptiennes , avec eut cette vifion ; mais Mà« 

leurs attributs. Le P. Mor^t' crobe dit que c'é|oi$ \p fi]|. 

Smcon i*a ftit gTjjyeJr d'à- dcLa^uiy 
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en JEgTpte , où on lui bâtit un Temple- 
magnifique. Mais, malgré ces autori'» 
t4s > il ^ fur que Serapis étoit une des 
{4u^ anciennes Divinités de TEgypte g 
4c que ce &t Fluton > d^nt la Statoë &t 
portée en Egypte. Mais dans la fuite on» 
confondit ces deux Divinités. On voit , 
en e0et 9 des^ %uites: di^ Serapis avec 1^ 
Cetbecé: k trois tétes^ Nous, en avons» 
dans tes Antîqu^es. » que L'on, re*^ 
connok potn:' être celles de Serapis^ 
par le boii^ealL^ ou uneeipece de bon^ 
inet qu^il poctoît fîis la tête. Quelquefois 
U eft joint avtecifîs, & r^réfenté com- 
me unjeunehàoune; Si alors ils eft pris 
^ouf Qiâùs^ oa.pot3rle Soleil ribuvent 
çomine un- veillardi barbu ,. &, fort ret 
fembli^tÀ Jupiter 9 dont il portoit aufS- 
le nom , du moins: depuis m tems que* 
les GmcSi furent maîtres de PEgypt^ 
' UàfiMop. Qfîris., àibn départ pouti les Ëides f 
*ANUBis, aivioitpris avec lui les plus grands- Per* 
fonnageSide.l'Egypte, & enavoit laiffé* 
d'autres pour fervir de conièil à Ms 
pendant iL Régence. Diodore de Sicile 
iOUn (i) qui nous apprend, cette partie de 
l'hiftoire d'Ofirîs, dit que Macedo» 
Anubis , Se Pan l'accompagnèrent dans 
ion expédition*^ Le même Auteur a jou<* 
U c[u'il établit Bufiris Oouverneur des 
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Provinces qui étoient du côté de h 
Vhémcit , & Animée d^ ceUçs qjù étoient 
vers rjE.thippie & la Ljibyfî. 

Il y a 4^ Auteurs mii frét^enitnt <|tie 
Macedo étolt fils d^Ôiins. Mais !0i(> 
dore de SlcUe dit ièulement ^u% ^oit 
la de lies Géoëraux ,. ^ qu'4 portoit 
pour habmement dç guerre 9. une peau 
de loup ; & Anubis celle d'un cimn ; Se 
qn^ ç'eft: pou^ cette tiatTon que le$ 
^^tijçns avaient ui|e ^^gr^nde véaé^ 
f auoQ pour ce^ anini^x. Ç^eitr là tout 
€? qu'on fçait.de Màc^o* Afeis 1» My* 
thologîe nous appi;end piuikur^ partir 
cularitss au fujçt (if AlEtid^ 9. %wp M 
doi^pA^PH^ttr^ 

; Aau^9^ dont {e cult^ p«Sa daf^la 
Qrèce , d£uis^rimlie , &;m6ine (buis touf 
l'Empire Romain 9 étoit dans ces. difië-r 
jens pays h-xù^me- que Mercure ;& il 
P^pâ^ ei% i^^et aviea le Caducée à là 
m^dans uçfe d^a; ligures que jBpiCa^d 
fipus.en a!Ç&fî^^ée9-Plu(arquc i'ap^n^ 
ainfil(l) , Jor%u*y a dit qu'il ^-appelloit U) »« 9* 
Herm^-ADubis^ ç'eft-4Hjirc, Mercure ^^^^^ 
Anubià. Sçrviusf, inteiiprëtant les ver^ 
<îç Virgile <3^ Ù ^ppdje ce Dieu , La^ 
tratdf Anubis , dit que ce Prince sfappéK 
Iqit aiofiy.p^oe qu'on le répréiente avec 

Wtô t^tç de chieu-i- & «ju'il pafToît pour 
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Mercure. Apulée am)elle Anubis Fîn- 
terpréte d^s Dieux au Ciel & de ceux 
de TEnfer : H a, cohdfiuë cet Auteur ^ 
la tête d'un cMen , 6c la face tantôt 
noire 9 tantôt de coideur d'or , portant 
de la main gauche im Caducée» C'eft 
de ce Dieu que les Grecs ont pris l'idée 
de leiu: Mercure ^ coinme on le dira 
dans foQ hifioîre* 

Cette tête de* chien que porte Anu^' 
bis, ne renferme peut-être d'autre myt 
tére, finon que ce Général d'Ofîris, 
ainiî*que l'appeUe Diodore, portoit^ 
{uivant la manière de c^ tems-là, la 
dépouille :dâ cet> ^fflimal ,' cb!nime ilous 
l'avons dit ; ou , fi vous yoidez ^ elle ' 
mârquoit <)u^ -s'étc^j acquitté avec 
jGdélit^ des emplois dont il avoit été' 
chargé. 

Plutarque , qui nous à confervé d'an-* 
ciennes traditions fur la-^miliei d'O- 
firis , dit qu'on croyoit qu' Acîiâiis étc4t 
fls de'Nephté> qui en accoucha avant 
terme , par la tetreur qu^elje eut de Ty- - 
phoo (on mari ; & que ee fut lui qui^ 
quoique fort jeune, apprit à lÛs la tan-* 
te , la premier^ nouviklié de U mort 
d'Ofiris. ' . ^ 

Anubis étoit au nomjbre des gri^ds 

^eux d'£g^teu::'eft lUdée qu'en avoit 

Ifîas, 
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Ifîas , qui lui dédia la belle Statue doM 
parle Boiflàrd. Cet Ifias n'étoiçpas ap- 
paremment dufentiraent de Plutarque , 
puifqu'il croyoit qu'Anubis étoit frère 
d'Oiîris. En effet , on lit dans Tlnfcrip- 
tion qui eft au haut de cette Statue, 
Us Dieux frères (1) ; Sc on remarque à (.) MUa. 
la gauche d Anubis , qui a la tête d'un ♦'^ 
chien , celle d'Ofîris j & à fa droite celle 
du Taureau Apis, avec Ces cornes ; l'un 
& l'autre avec le boilTeau de Serapis. 
Voila donc les trois Dieux frères , Sera- 
pis, ou Ofîris, Apis & Anubis. L'Inf- 
cription qui eft au bas de fa figure avec 
le nom du grand Prêtre J/tas .'appelle 
ces Dieux, tes Dieux Sjmhones en £g*, 
ftei c'eft-à^e, qu'Us participoient ai| 
même Thrône , ou aux même? hon- 
neurs. 

Comme Canope avoit été le Pilote , r * « « . , 
eu plutôt le Chef de la flotte d'Ofîris ^**°'*' 
pendant fon expédition des Indes, & 
^f^ s'acquitta dignement de cet em- 
ploi, il fut mis après fa mort au rang 
des Dieux ,• & on publia , au rapport de 
Plutarque. que fon ame ét.ojt paffée 
dans léto4e qm porte foq nom. On 
eft perfuadé qu'il éloit ^ Egypte le 
Dieux des eaux ; car on n'y connoiflbît 
point le Neptunç des Qrecs , ou plut^ 
Tom. I, N r 
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des Lybiens. C'étoît fur tout l*eau du 
Nil qu'il repréfentoît , aînfî qu'on peut 
en juger par ks figures. En effet , il eft 
toujours répréfenté fous la forme d'un 
de ces va|ès dans lefquels les Egyr 
ptiens confervoient Se laiilbient purifier 
Peau de ce Fleuve. De ces vafes , dont 
la furfaçe eft remplie de. figures hiéror 
gliphiques ^ fort uqe t^tç d'homme j ou 
de îemme « quelquefois avec deiux mains» 
fouvent fans qu'il paroiflè rien qtte h 
tête. Les Antiquaires mêmes nomment 
ces vafes » des Canopes. Rufiîn , dans foe 
( X ) L. 2» hiftoire Eccléiîaâique (i) > raconte que 
^' *^ les Prêtres Chaldéens portant leur Dieu, 

qui étoit le Feu, dans difierens pays^ 

E>ur éprouver ik fupériorité fur les 
ieux ces autres Peuples , furent la du^ 
pe du Dieu Canope, Les Prêtres Egy-?. 
ptiens ayant bouché avec de la cire les 
tfous d'un de ces vafès dont nous ve-? 
non$ de parler, & l'ayant rempli d'eau , 
le Feu que les Chaldéens ea approche- 
i^ent ayant fondu cette cire, l'Eau s'en 
échappa de . tou$ côtés y Se l'éteignit ; 
ainfi Canope fut vainqueur du Dieu de 
Chaldée. 
V A N* Si les Egyptiens ont honoré Ofiris , 
Orus , Harpocrate & Ifis, comme fym-r 
kples duÇoleil» ils repdirçi^t les j^ofit 
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neufs divins à toute la Nature > & à la 
Fécondité en général, fous le nom de 
Pan, Et fi jamais les Grecs ont corrom- 
pu Fhîftoire ancienne , c'eft fiir tout dans 
celle de ce Dieu , qu'ils difoient être fils 
de Mercure & de Pénélope; au lieu qu'il 
ell certain, félon Hérodote (i), qu'il (O L. 
étoit un des plus anciens & des plus ^ '♦^* 
grands Dieux d*Egypte , & du nombre 
des huit qui formoient la première claflè. 
Les Egyptien* , dit cet Auteur , n'im- «« 
molent ni chèvres , ni boucs , parce *• 
qu'ils repréfentent le Dieu Pan & le « 
peignent avec la face Se les jambes «« 
de bouc j en quoi les Grecs les ont aut « 
fi imités : non qu'on crût en Egypte « 
qu'il en avoit la reflèmblance , mais «« 
pour des raifons qu'il ne feroit pas « 
agréable de rapporter. Ceux de JWen- «« 
dès, continue cet Hiftorien, ont les « 
chèvres & les boucs , fur'tout ces der- « 
nîers , en fînguliere vénération , ainfi " 
que les chévrîers qui les gardent, *« 
parmlleiquels il y en a un qui eft plus «« 
honoré que les autres ; Se fa mort « 
caufe un grand deuil dans toute la « 
contrée, ran 8c le Bouc , en langue •» 
Egyptienne , s'appellent Mendès. «• 

Êiodore de Sicile dit que Pan ëtoîtfi 
honoré parles Egyptiens^ qu'on voyoit 

' N ij 
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f^s Statues daA3 tous les Temples ; Si 
qu'on avoit bâti en fon honneur dans la 
Thébaïde la ville de Chemaïs , c'eft-à-? 
dire , la ville de Pan. Cet Auteur , qui 
ne parle pas dé Mendès dans la Bafle 
Egypte 9 où ce Dieu étoit en grande vé- 
nération f( ajoute qu'il avoit acçonmagne 
pfiris dans fon expédition des Indes», 
4vec Anubis Ôc Macedo j cç que pe dit 
point Hérodote. 

Cet Auteiu: n'a pas ofé rapporter la 
raifon pour laquelle le$ Egyptiens re-f 
préfentoient le Dieu Pan fous la figure 
d'un bouc. Çepepdant d'anciens Mytho- 
Ipgues afHu-ent que ce qui les y engagea » 
ç'eft parce que Pan ayant trouvé en Egy-^ ; 
pte les Dieux échappés des mains des 
Qéants , leur confeula 9 pour n'être pas 
reconnus , de fe revêtir de la figure de 
4iâerens animaux ; ôc que 9 pour leur 
4.onner l'exemple , il prit celle d?u|ie ché-i 
vre. Il combattit même 9 dit-on , avec 
bisaucoup d^ vigueur en leur faveur con- 
tre Typhon. JÇt pour le récomptnièr , 
ces mêmes Dieux , qu'il avoit fi bien dé- 
fendus 9 le placèrent dans le Ciel, qù il. 
(1) Higin. fprme ïe figne du Capricorne (i). 
ccti. iroiu II n'eft pas douteux, quoiqu'en dî- 
^^* fent les Grecs , que le Pan d'Egypte ne 

iblt le plus ^nciçn (je tous ^ & ou'ils gD 
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Reçurent la conrioiflkhce & le culte par 
les Colonies qui vinrent s'établir dans la 
Grèce. Cependant ils publièrent qu'il 
étoit fils de Mercure & de Pénélope , 
pour laquelle ce Dieu fe métaniorphola 
en bouc fur le mont Taygete , où elle 
gardoit les troupeaux de fon père. Et 
d'un Dieii qui dans fon origine repré- 
fentoit la nature & la fécondité , ils en 
firent unDieu des bois & des campagnes. 
Il n'y eut point d'endroit dans toute 
la Grèce où la Divinité de Pan fut plus 
honorée , que dans TArcadie. On croit 
même que c'eft là qu'il rerîdoit fes Ora- 
cles. On lui offiroit du miel & du lait de 
ehévre j & on célébroit en Ion honneur 
les Lupercales. Cette fête devint dans^ 
la fuite très-célébre en Italie , où Evan* 
dre, Arcadien, avoit porté fon culte. 

. Ce font auilî les Grecs qui ont attri- 
bué à leur Dieu Pan l'origine de cette 
forte de terreur fubite 9 qui faiflt fans 
qu'on en connoiffe la caufe. Cependant 
Kutarque & Polyenus en rapportent 
l'origine au Dieu Pan des Egyptiens. 
Le premier de ces deux Auteurs dit que 
les Pans & les Satyres , effrayés de la 
mort d'Ofiris que Typhon avoit maffa* 
cré , firent retentir les rivages du Nil de 
leurs hurlemens & de leurs plaintes : & 

Nuj 



que depuis on appdk teneur P sm l fm 
cette crainte vuinc & (ubite quifurpreodv 
Polyenus rapporte Forigine de ces ter* 
reurs au (Iratagètne dont Pas » iieiitettant 

{général d'Oiiiis, iè fervit cour dégager 
'armée de ce Prince » furprilè la nuit par 
les barbare» dans une vallée : il feur or- 
donna de jetter des cris & de^ hurle-» 
mens épouvantables , dont les ennemi} 
furent u ef&ayés , qu^ils prirent k fîtitic» 
Mais Bochart prétend y peut--être plus 
vraifemblablement f que Pan n'a pafH 
pour être caufêde ces terreurs, que paiw 
ce qu'on exprime en Hébreu un homme 
épouvanté par le mot de Pah ou FbaiL 

Il faut pourtant avouer qu'on a fort al- 
iégorifë la Fable de Pan dans la fuite ; & 
que ce Dieu a été regardé , même parmi 
les Grecs, comme le fymbole de la natii** 
re« Son nom même en Grec iignifieTout 
< nH», Om- ( I ). Auflî lui met-o»des cornes à la tctc> 
*' pour marquer les rayons du Soleil; com- 

me la vivacité & le rouge de Ion teint f 
annonce Téclat du ciel ; l'étoile qu'il 
porte iur Ton eftomach, efl: le fymbole 
ou firmament ; fès pieds , fes jambes com^ 
verts de poil , défignent k partie infé- 
rieure du moii^ , la terre > tes arbres & k 
verdure. 
J'ai rapporté tout de fuite k Mytfao« 



• j 
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îogîe ôrecque au fiijet de ce Dîeu,Egy- 
ptien d'origine , afin de n'y plus revenir. 
Outre ces Dieux principaux, les Egy- 
ptiens en honoroient crand nombre d'au- PiuTîeurs 

* . ij °^i. j autres Dicut 

très , dont on découvre tous les jours des d'£gyptc. 
figures , qui portent non feulement une 
tête de chien, de lion, de loup, de chat, Se 
quelquefois d'autres fl Tîizares & iî ex- 
traordinaires , qu'elles paroiflent plutôt 
des figures de monftre^ que des Dieux , 
ainfi qu^on peut les voir dans les Anti- 

Juaires , & en particulier dans le Père 
e Montfaucon , qui en a fait graver un 
grand nombre. Voilà , pour le dire en [ 
paflknt , ce qui a fait croire que ce peu»- 
ple , quoique d'ailleurs fort ingénieux , 
& à qui nous devons la plupart des beaux 
arts Se des fciences , avoit porté la (u- 
perftition jufqu'à adorer , non feulement 
des monftres Se toutes fortes d'animaux 9 
t mais encore des plantes , comme les oi- 
gnons Se les poreaux. . Et quelles raille- 
ries n'a-t'il pas efluyées à ce fujet des 
Grecs & des Romains , fur tout des 
Poètes, qui ne les ont pas épargnées? 
Mais qu'en penfez-vous , dit Eliante ? 
Pour moi , qui ai lu quelques tradu- 
âions de Juvenal & des autres Poètes, 
f ai pris fur cet article des imprefiions 
quine font pas favorables auxEgyptiens. 

Nuij 
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Lucien fur tout m'a fort divertie par feè 
faillies brillantes & fatyriques. Vous 
pouvez ajouter 5 dit A icidon , que les 
Hiftoriens les plus graves ont imité en 
cela lesPoëtes & les Auteurs iatyriques. 
Que penfer^en effet, continua-tril , lorf- 
qu'on voyoit dans leurs Temples les 
figures bizarreside tous ces animaux, en- 
vironnées d'ofFrandes f ou , comme dit 
Defpreaux, envoyant 

' des Peuples imbéciles 

L'encenfbir à la main chercher les Crocodiles ; 



ou 



^Trembler aux pieds d'un Sliige affis fiir leurs 
Autels ? 

Je fçaîs , dît TAbbé , tout ce qu*on a 
reproché là-defTus aux Egyptiens : mais, 
malgré cela , je fuis perfuadé que le cul- 
te qu^ils rendoient aux plantes & aux 
animaux n^étoit qu'un culte relatif aux • 
Dieux dont ils étoient les fymboles, 
(1) de jfitf. ainfi que Plutarque (i) l'infînuë en plu- 
Ci) Liv. 2. ^^^^^ endroits. Hérodote (2) femble 
devoir avoir décidé la queftion , lors- 
qu'il dît que les Egyptiens offroiem leurs 
Tùpux ou leurs offrandes à ces animaux , en 
Mdrejfant leurs prières aux Dieux Aufquds 
ils étoient conf acres. 



Diodore de Sicile dit à peu près la 
même chofe (i) , lorfqu^il nous apprend (x) lîy. ù 
que les Egyptiens offroient aux Dieux 
des vœux pour la guérifbn de leurs en- 
fans malades $ ôc donnoient aux Prêtres 
une ofl5*ande pour l'entretien des ani- 
maux. Mais pourquoi^ dit Eliante , avoir 
choifï des animaux pour repréfenter les 
Dieux f Ceft, répond PJutâf que (2) , ii)deifid. 
par le rapport que quelques-uns de ces 
animaux ont avec la Divinité. Ainfi le 
Crocodile , par exemple , qui n'a point 
de langue , eft le véritable iymbole de 
l'Etre fouverain , qui Imprime les loix 
de l'équité & de la fageffe dans le filen- 
ce de nos cœurs : l'Epervier , dont la 
vue eft très-vive Se très-perçante , étoit 
le type du Soleil. Ajoutez à cela , ré- 
pondit Alcidon, l'ancienne Fable quî 
portoit que les Dieux autrefois pour- 
îuivis par Typhon , s'étoient cachés fous 
les figures de diffêrens animaux , aînlS 
que nous le lifons dans Ovide , dans Ma^ 
nilius & dans Diodore de Sicile. Rien 
n'étoit plus propre à fonder le culte dont 
nous parlons , que cette hiftoire : Car , 
foit qu'on crût que véritablement les 
Grands & les Princes du parti d'Ofiris , 
que Typhon fon frère perfécutoit , 
avoient été dans la fuite mis au rang - 

Nv 
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des Dieux; ou plutôt que ce paflâgé 
myftérîeux des Dieux àûns le corps ^s^ 
animaux , étoit une allégorie ingénieu-- 
lè» par lacjuelle on enfeignoit que les 
Dieux céleftes venoient quelquefois hà-^ 
biter dans ces iymboles , qui les repré^ 
fentoient ; on étoit toujours obligé d V 
voir pour les animaux un grand reQ)eft , 
crainte de violer Tafyle facré delaDi-^ 
vinité même. Mais en voilà afiez, dit 
rAbt>é 9 fur cet article. Pafibns aux 
Diieux dçs Carthaginois ^ & de quelque» 
autres Peuples d'Afrique : Car pour les^ 
Lyhiens , on fçait Qu'ils adoroientCham 
ou Ammon ^ qui av oit chez eux un Ora^^ 
de^^lébre» dont nous avons SaSHkm' 
4nent parlé. 
Dienz de» Comme les Carthagindb étoâetit une 
&"dl? Peu. Colonie ée Phéniciens ,. on ne peut pay 
pict d'Afxi^ douter qu^ils n'ayent d'abord adoré k» 
^*^* mêmes Dieui^ •que ceux du pay^ d^où ite 

étoient Ibrtis. Il efl vrai que Us GteC9 
& lesRomaia^ nomment parmi tesDîeux 
<k Gartha^e t Saturne r Jtipiter , Ne-* 
ptune 9 Apoflo» » Venus , Mars , Mercu- 
re , Cerès , Proferpifte > Junon de Eicu^ 
lape y Divinités adorées dans la Qrèce 
& dnns ritaite. Mais fans dire ici qu'ils 
en reçurent peut-être dans la fuite le cul- 
te des Grecs & des Roittuas $^ cettiiHci 



ont pu y être trompés , en cf onnant aux 
Dieux des Carthaginois les noms ëe ceux: 
des leurs , avec qui ils avoient quelque 
reflèmblance. Ils avoient appris, par 
exemple , que les Carthaginois immo- 
loient des enfans à un de leurs Dieux ; 
dès - là ils ne doutèrent pas que ce ne fût 
Saturne : au lieu que , s'ils avoient fçû 
eux-mêmes l'orîgme de leurs Dieux , ils 
auroient vu que leur Saturne , ainfî que 
celui des Carthaginois , étoit Moloch, 
la grande Divinité des Ammonites. Ils 
apprirent de même que les Carthaginois 
avoient un Dieu auquel ils adreflbient 
leurs fermens ; & comme ils juroient 
eux-mêmes par Jupiter , ils ne doutèrent^ 
pas que ce ne fut le même Dieu : au lieu ^ 
qu'à Carthage , c'étoit le Baal-Berit de 
Phénicie, dont nous avons ci-devant 
parlé. On pourroit dire la même chofe 
de prefque tous les autres Dieux adorés 
à (Jarthage. Entrons maintenant dans 
quelque détail. 

Toute l'Antiquité convient que les 
Carthaginois adoroient Saturne , qui 
étoit , comme nous venons de le dire 9 
Moloch ; Se qu'ils lui immoloient des 
enfans (i). La déteftable coutume d'im- s£îe?piuur. 
moler tous les ans des viftimes humai- Dcnys d'Haï. 
ïïes à ce Dieu, dura même après la dé- ^"J"' ^"'^^ ' 

N V j . 
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faite de ce Peuple , malgré les efforts que 

f V siUltaL ^^^^ ^^^^^ vainqueurs pour la faire cef- 
/ mL T fer(i). Juftin (2) raconte que Darius 
fils d Hylia^)es leur avoit ordonné de 
faire ceuèr ces fàcrifices barbares : mais 
lès ordres furent mal exécutés. Plutar- 
{i)Difiri que (?) ajoute que Gelon, Tyran de 
oyracule , ne fit la paix avec eux , qu en 
mettant la même défenfe, comme la pre- 
mière condition du Traité. Et , félon 
'{♦) in^tpûi. Tertullien (4) , Tibère ordonna de pen- 
dre tous les Prêtres qui exigeroient ces 
barbares fàcrifices. 

A ces anciennes Divinité», les Car- 
thaginoisj à l*imitatîon des autres Peu- 

f»les , joignirent leurs honunes illuilres : 
es deux Philenes en font une preuve cer- 
i'iùeBtli ^^^^* Ces deux frères , au rapport de 
Jug.cjç! * Sallufte (y), de Pomponius Mêla ((S), 
<«) L I. c, t. & rde Valere Maxime (7) , ayant été en- 
ji7) I. j.c. 6. voyés par les Carthaginois pour faire la 
paix avec les Cyrénéens qui leur fai- 
loient la guerre, fe fàcrifierent pour leur 
Patrie , qui en reconnoifïance leur éleva 
des Autels, & leur rendit les honneur* 
divine. On doit penfèr la même chofe 
d'Amilcar. Voici ce qu'en rapporte Hé- 
{%) ïiV» 7. rodote (8) : »* Amilcar , dit-il , ayant été 
if vaincu par Gelon, difparut &*ne put 
f» être trouvé ni vif ni mort ^ quelque 
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ibin que prit fon vainqueur pour le *• 
^re chercher. Les Carthaginois 9 qui « 
ont une grande vénération pour lui , «• 
difent que , durant le combat des Bar- *» 
bares & des Grecs Siciliens , Amilcar <• 
étant demeuré dans le camp , y faifoit <« 
des facrifices de toute» fortes d'ani- *• 
maux ; & que , voyant la déroute de •« 
£6ù armée > il fe jetta dan^ le feu. ^ 
Mais 5 foit qu'il fut mort de cette Ibr- *• 
te , comme k difent les Phéniciens , » 
ou de Fautre, comme l'aflurent les « 
Carthaginois & les Syracufàins» ceux- '• 
là lui ofirirent des facrifices , & ont '* 
dreffé des monumens en fon honneur '♦ 
par tout où il y a quelqu'une de leurs^ •* 
Colonies , & prmcipalement dans <« 
Carthage. •« Didon & Anne fa fœur 
reçurent auffi les honnewrs divinstr 

Pour Neptune, les Carthaginois en 
avoient reçu le culte desLybiens, auf- 
fi-bien que les Grecs & les Romains : 
car ce Dieu , ainfî que nous l'apprenons 
d'Hérodote (i) , étoit originaire d'A- ^0 ^«>- *• 
frique. Appien (2) dit que le même Peu* (i) De Beiu 
pie adoroit Apollon, qui avoitunTem- ^""'f*- 
pie à Carthage : & Plutarque ajoute (3) 0) Vie ae 

Sue la Statue de ce Dieu &t portée à *^"** 
kOme. 
Junon Se Venus étoient deux des plus^ 
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grandes Divinités des C^hagînois; 
(ODcCiv* S. Auguftin (i) parlant de la première- 

c!"«l ^^* ** de ces deux Déeffes , dit que Carthage 
ëtoit le li«u où elle avoît établi fon rè- 
gne : Et Virgile nous apprend que Ju- 
non préféroit cette viUe à toutes ks au-* 
(2) JBndà. très , & à Samos n^mé (2). 
'• Pour ce qui regarde Mars , nous avoiw 

(i)7«»# /. I. ^ témoignage de Silîus Italieus(3), qui 
dit qu'Annibal Pinvoquoit. On fcait 
aufC que les Carthaginois hodoroient 
Mercure , fous le nom de Sûmes: Ce 
Peuple , dont le commerce étoit la plus 
grande reflburce , auroit41 négligé le 
culte du Dieu des Marchands & de» Vo- 
leurs ? Nous avons deux autorités qui 
prouvent qu'ils honoroient auflî Cérès 
Se Profèrpinc. Le Poète que je viens de 
(+) thd. citer dit (4) que les Statues de ces deux 
Déeflès étoient dans le Temple de Di- 
don : & Virgile aflure que cette Prîn- " 
(f) JEncid. cdïe facrîfioit à Cérès (y). 

*' *• Rien n'eft plus célèbre dans Fhiftoîre' 

ancienne que l^ercuIedeTyr, dont le 
culte fut porté à Carthage par Dîdon , 
& fe répandit enfuite fur toutes les côtes 
tf Afrique , & jufqu'à Qaëès , ou Cadis , 
(<)DÎoa.ae ^ ^ avoit un Temple magnifique (6)» 

Sicile, 1,+, Mais, comme je dois parler au long de 
ce Dieu en parlant des Héros ou D^ 
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im- Dieux 5 je n'en dirai rien icL 

Silius Italicus met aufG au nombre de 
leurs Dieux 9 Dis ou Pluton : & Polybc 
nous aptyrend qu'ils l'invoquoient com- 
me le Dieu des Enfers. Éfculape » au 
rapport de Strabon (i), étoît auffi en (i)L>.i7r 
grande vénération à Carthage : & Vot 
«us prouve que (2) le culte de ce Dieu (i) d# rdoU 
y étoit venu de Tyr. Cétoît , (ans douf- '• ** ^* **• 
te^ l'Efculape dont parle Sanchoniathon» 
Les Augilites , Peuple d'Afirique, 
n'avoient au rapport de Pomponius Mê- 
la (3) , point d'autres Dieux que les Ma- (3) !• «• «• ^ 
nés. C'étoit par eux qu'ils Juroient : Us 
les confiiltoient comane leurs Oracles , 
Se recevoient leurs réponfes , en dor- 
mant près de leurs Tombeaux. PEne'(4) (4) L•^f• •• 
ne dinere de Mêla qu'en ce qu'il nomme 
Dieux Infernaux ceux que le Géogra- 
phe avoit appelles Dieux Mânes : 6c l'un 
& l'autre n'ont fait que copier Héro- 
dote ; avec cette dîftcrence > qu'ils attri- 
buoicnt aux Augilites ce que rHiflorieiT 
Grec avoit dit des Nafamones. Mais ces^ 
Peuples étoîent fi voifins les uns des au- 
tres, qu'il a été aifé de les confondre j 
^>u peut-être qu'ils avoient les mêmes 
Dieux. 

Le même Hérodote nous apprend que 
les habitans de la Gyrénaïque rendoieot 
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les honneurs divins à Battus , à qui ôfl 
avoitbâtidesTeniples. Onfçait que Bat- 
tus , forti de Tifle de Thëra^ avoit cm- 
menié une Colonie darls cette f artie de 
TAfrique, & y avoit fonde le Royau- 
me de Çyrene. Ce fut Degionax qui^ à 
l'occafion d'un Oracle deDelphes, avoit 
été envoyé à Cyrene parles Mantinéens 
fes compatriotes , qui y ét^iit le cuite 
de Battus. 

Les Maures, û nous en croyons les 
Anciens , n'a voient point d'autres Dieux 
que leurs Rois : c eft ce que nous ap- 
prennent Laftance , Tertullien & S. Cy- 
prien j & comme ces deux derniers 
étoient Afriquains,(eur témoignage doit 
être d'un grand poids, Parnii ces RoiS' 
mis au nombre des Dieux , étoitle celé- 
bre Juba, ainfî que nous l'apprend Mi- 
it)ittOBê' nutius Félix (i). Tertullien met auiïï ai^ 
^^- nombre des Divinités Maures là Déefle 

Viffotina , qui étoit apparemment ime 
de leurs Reines ; & la Déeile Célefie , 
c'eft-à-dire , Fensis Ut mie. 

Voilà à peu près ce que nous fçavons 
des anciennes Divinités de l' Afrique t 
car pour l'intérieur de cette partie du 
monde , il étoit inconnu aux Grecs & aux 
Romains. A la première fois nous achè- 
verons ce qui regarde les autres Dieux 
Orieût^uxt 
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IX. ENTRETIEN. 

'Des Dieux des Perfes, des Cappa^ 
dociens s -des Arméniens , & des 
Scythei. 

DE's qu^Eliante fut avertie que 
FAbbé & Alcidon Fattendoîent 
dans le jardin , elle s'y rendit j & fan» 
d'autre pri^ambule , l'Abbé commença 
ainfi : Sx on s^en rapporte à Thomaa 
Hide , qui a fait un fçaVaiit ouvrage (ùr 
la Religion des anciens Pérfes, ce Peu- 
ple fut loflg-tems (ans Idoles , n'adref* 
iant fon ciilte qu'au Dieu Suprême , & 
au Feu , qui^ félon eux y en étoit la vé- 
ritable repréfentation : mais que le culte 
qu'ils rendoient à cet Elénient n'étoit 
qu^ufl culte relatif. Tel étoit lé MagiC- 
me , qui fubfîfte encore dans un coin de 
l'Afîe, entre la Perfe & le Mogol, par- 
mi les Guébres au Gaures. Peut-^tre 
qu'il . en étoit ainfi dans tes premiers 
tems : mai» dans la fuite les Ferfes eu- 
rent d'autres Dieuxi comme les Peuple» 
de leur voifinage. Rapportons pour le 
prouver ce qu'en difentlîérodote (i) & ^ (0 lî^* 
Straboo ^ le& deux Anciens qui paroiirent 



Vif 
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avoir le mieux connu la Religion àes 
l^erfes. » Ils ne cf oy ent pas , dit le pre- 
„ mier, au'il (bit permis Savoir, ni Sta- 
^, tues, m Temples, ni Autels j & regar- 
^ dent comme des infen(&i ceux qui ed 
ont ; ôc cda , f^arce qu'ils ne pen£bnt 
„ pas, comifle font le^ Grecs, que lesr 
„ Dieux ayeiït urté figure humaine. Ils 
^ ont coutume de iaaiâer à limiter fur 
ù les montagnes les ùius élevées, appdr^ 
H lafit Jupiter la vaite étendue dû Ciel# 
9é Ils làcrifient au Soleil, à la Lune , è 
M la Terre , au Feu & aux Vents j SC 
^ c'çft à ces jytsuiK feuls qu^ls ofirent 
des iàcrifices de toute antiquité. Ou- 
^ tre cela , ils ont appris des Syriens Se 
»9 des Arabes l'u(age de facrifier auifi à 
9, Uranie : les prenûers de ce$ deux Peu- 
,» ple« nomment cette Vemir^ Mflkta; 
u les féconds , jllUai; & les Pcrfes l'ap- 
M pellent Mitra. Dans leurs ikcrtfices > 
ji ils n'élèvent point d'Autels , n'aUu- 
H ment point de feu , & ne fe fervent ni 
M de Libations ni de Gâteaxix : maî« 
1» lorfque quelqu'un veut offi-ir tin 6- 
m, orifice , il conduit la viétime >âans un 
M lieu pur & net , & implore k Dieu 
n auquel il veut l'ofErir , ayant for fa 
« tête fa Tiare environnée de myrthe. 
9$ Il n'eft permis à peribnoe d^ofiir 



le âçdfice pour lui feul : il faut qu'ii ce 

Îrie ^our tous les Perfes , & pour le «• 
Loi. Lorfque le Sacrificateur si offert « 
la vîftime , & qu^il l'a coupée en pié- <• 
ces > il la couche fur l'herbe la plus « 
tendre , fur tout fur celle qu'on nom- ^ 
me le Tf<effle. Les chairs de la vîôime w 
étant ainlî difpofées , le Mage qui af- m 
iîfte au (acrifice , chante la Théogo- u 
nie 9 que les Perfes regardent comme «• 
une dfpece d'enchantement ; & il ne *< 
leur eft pas permis de facrifier fans «t 
Mage« Quelques inftans après , celui «« 
qui a offert la viôime en enkve les •• 
chairs , Se les employé à tels ufàges « 
qu'il lui plaît» De tous les jours de •» 
1 année, celui qu'ils obfervent avec *• 
le plus de folemnité , efl le jour de «« 
leur naiflànce. Les plus riches font •* 
rôtir un homme , ou un cheval , ou un «• 
chameau , ou tm âne , pour en faire vok *♦ 
feftin public : les pauvres fe contentent «* 
de donner quelques méchantes brebis, «t 
Le même Auteur ajoute, dans le 
chapitre 1 3 8 du même livre , que le^ 
Perfes ont encore une grande vénéra-* 
tion pour les Fleuves, dans lefquels il» 
n'oferoient ni cracher, ni laiflèr couler^ 
leur urine. C'efl pour cette raifon , fans 
doute , qu'il leur étoit défendu d'étcin- 
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are le feu avec de Teau , . n'eihpio j^arit 
pour cela que de la terre. 

Strabon, qui avoit fait un voyage efl 
Cappadoce , pay^ aflei voifin de la Per- 
iè > s eft fort ëteftdu fur la ÈeUgioz» de 
(t) Lîv. ij. cet ancien Peuple (i) : à ce qu'U en dit 
l»ge 7i*« doit être pour nous^ d'urie autorité d^au- 
tant plus grande j qu'il convient prefquc 
en tout àyec l'Auteur que je viens de 
citer. •* Les Perfes, dlt-il, n'ont ni Sta- 
tues 9 ni Autels ; & ils facrifient dans 
des lieux élevés. Ils croyent que Ju- 

{dter eft le Ciel : ils honorent le So- 
eil 9 qu'il appellent Mitbras (4) , k 
Lune, Venus, le Feu, laTetfe, les 
Vents, & l'Eau. Ils facrifient dans 
un lieu pur, & font des prières iurla 
viftime , ijui eft couronnée (b). Lorf- 

3ue le Mage l'a découpée , chacun 
es afiîAans en prend fa part ; & on 
,> ^n'en laiflè aucune pour les Dieux , 
„ croyant qu'ils n'exigent pour eux que 
il l'ame de la viÀîme.Quelquefois pour- 
f$ tant on jette dans le feu une partie 
"" 9» de la graifle. » Cet Auteur parle en-^ 
fuite des facriiîces qu'ils font au Feu & 
à l'Eau. Au Feu, dit-il , ils facrifient du 

(4) Hérodote donne ce èdithréu 
Aofti à Venus Uraoie » qu'il (Jlt) Ce ^le ne dit pa 
éœx Mitra f w lieu de Hccodote. 
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bois feç i dont ils enlèvent Fécorce , | 
la place de laquelle ils le couvrent de 
Jard y après avoir répandu de l'huile deA 
fus. Ils l'allument avec un éventail y Se 
non en foufflant. Si quelqu'un foufiloit 
dOTuS; ou y jettoit quelqu'ordure , il 
feroit puni de mort. Pour les facrifices 
qu'ib ' font à l'Eau > continue le même 
Auteur , lorfi|u'ils font arrivés près d'un 
Lac , d'un Fleuve , ou d'une Fontaine ^ 
ils font une foffe , où ils étranglent la 
viâime « prenant bien garde que le làng 
ne rejaillifle jufqu'à l'eau; car alors tout 
f^roit fouille. Enfuite^ mêlant les chairs 
avec du myrthe & du laurier » les Prê^ 
très les font brûler ; & après quelques 
prières | ils répandent de l'huile & du 
lait mêlés avec du miel ^ non dans le feu 
QÎ dans l'eau 9 mais fur la terre ; Se pen^ 
dant les prières que font les Prêtres , ils 
tiennent à la main un failceau de Tama- 
];in. Dans la Cappadoce , où il y a grand 
nombre de Mages Perfans , qu'on nom-f 
me Pjfethes , ce n'eft point avec un cou- 
teau qu'on frappe la viâime > ipais avec 
un bâton. 

Cet Auteur» comme on VQit, con-t 
fond la Religion des Perfes , dont il avoit 
oui parler » avec celle des Mages dç 
ÇappaciQce 7 cfu'il ^ivoft v^s , Sç avçc Içl^ 
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quels il $^étoit entretenu* Mais ce que je 
vais rapporter de lui au fuièt des Pyrées 
regarde uniquement ces derniers. 

Les Pyrées étoient , felon lai, de gran» 
des enceintes , au milieu defqtieUes ét^ 
im Autel. Les Prêtres y confervoienne 
Feu avec de la cendre > & l'aUumoient 
tous Its jours pour offirir leurs prières , 
tenant à la maiii le faifceau de Tama» 
rin f ôc ayaçt la tête couvertf^ de leurs 
JVIitreSy dont les bandelettes tomboient 
fnx leurs vifages. C'eft ce qui fe prati'^ 
quoit ftir tout dans les Temples d*A* 
naites & d'Omanus , deux Divinités qui 
avoient leurs Temples : & on pottoit la 
Statue de ce dçroier avec beaucoup de 
pompe Ôç de magnificence. C^eft t pour** 
fiâût Strabon p ce que j'ai vu moir^néme. 
Ce qu^il ajoute enfuite, furie re%eft que 
œt ancien Peuple avoit. pour l'Eau , 
dans laqueUe on n'ofoit même laver fes 
mains i encore moins des corps morts » 
a avoue qu'il l'avoit appris a&s autres* 
Pour ne point entrer dans un plus 
grand détail » qui ne fe^viroit , après 
tout, qu'à voir les contradiftions des 
Auteurs» concluons que les Perfes 
avoient un refi>eâ infini pour le Feu Se 
pour l'Eatt» Mais tout ceci fe dévelop* 
pera mieux dans l'hiftoire de Mithras $ 
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leur grande Divinité, Mithras repré^ MimitASt 
fentoit le Soleil , comme il paroît par 
les Infcriptions qu'il porte fur fes Sta«» 
tues : Ah Dieu SùUtl ^ finvinciUt Afh 

Nous ne Içavons pas trop de quelle 
manière les Perfes le repréientoient , les 
bas->rçlief$ qui nous en reilent n'étant qui^ 
l'ouvrage des Romains^ qui ne commen* 
cerent à cohnoître ce Dieu qu'en l'an de 
Rome 6879 au t^s de la Guerre des 
Pirates, On ignore aufli quelle étoit la 
nature du culte que les Perfes lui ren*^ 
dolent. Mais on doit croire que les Tko^ 
mains fe conformèrent » foit dans les ré- 
pré(èntations de cis Dieu» foit dans les 
Myâeres qu'ils célébrèrent en fon bon? 
neur , aux r erfes y d'où la connoiflance 
leur en étoit venue. De toutes les figu-r 
res de Mithras qu'on trouvas dans les 
Antiquaires ^ je choifîs celle qui eâ U 
plus chargé^ de fymboles (})• C^eft un 
groupe de iparbre qui répréfente un j»^ 
ne honune ^ avec un bonnet Phrygien » 
une tunique 1 & un manteau qui fort voir 
tigeant de l'épaule gauche* Ce jeune 
bomme^ tient le genou fur un t^aurçaii 

(a) De» S»U^ inviHù fliquée» c <• K }7i » ^ 
Mithnt, rouvragejde M-UelÛToxie 
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atterré ; Se pendant qu'il lui tient le muf- 
fle de la main gauche , il lui plonge de la 
droite un poignard dans le col. Au coté 
droit de ce Monument , font deux jeunes 
garçons, dont les habits Se les bonnets 
font femblables à celui de Mithras 5 qui 
eft fur le taureau. Chacun de ce§ deux 
jeunes honuiies tient un flanibeau , l'un 
élevé , l'autre bâifle en terre par le bout 
allumé. Un chien s'avance vers le col 
du taureau , comme pour lécher le fang 
qui fort de la playe. Auprès du chien eft 
un ferpent étendu & ikns aftion. Un lion 
couché auprès du ferpent, yparoîtauf^ 
il fans aucune adion marquée. Sous le 
ventre du taureau eft un fcorpion , qui de 
fes deux pinces tient les parties du tau* 
reau. Devant la tête de cet animal e& un 
arbre, où eft attachée une torche allu- 
mée, & d'où pend une tête de bœuf. 
Derrière Mithras eft un arbre , avec un 
Scorpion, & un flambeau d^t le bout 
allumé eft tourné en bas. Plus haut , vis^ 
àrvis la tête de Mithras , eft un corbeau* 
Le couronnement de ce bas-relief eft 
encore fort singulier : C'eft une fuite de 
figures fur la n^ême ligne # dont la pre- 
mière eft un Soleil rayonnant , avec de$ 
aSles , Se monté fiir un char tiré par qua-* 
tre çhevjaux qui paroilTent extrêmemenç 

agités. 
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agités, & regardent les quatre parties 
du monde. Près du char eft un homme 
nud f qu'un ièrpent entortille à quatre re- 
plis^ depuis les pieds jufqu'à la tête. On 
voit après trois Autels namboyans ; Se 
entre ces Autels ; trois grandes phioles 
quarrées :• puis im autre homme nud 9 
entortillé, conune le premier, d'un fer- 
ment ; ce dernier a des ailes , & une pi- 
que à la main gauche. On trouve en(ùite 
Quatre Autels , avec autant de pi)ioles» 
La Lune , fur fon char traîné par deux 
chevaux qiiî paroiflent extrêmement fe- 
tigués , termine ces figures. Elle eft de-* 
bout fur Ton char 9 avec des ailes , Se 
ayant fur jfa tigte îa figure d^un CroiC* 
fant. C 

La iimple description des figures qui 
répréfèntent M ithras , aimonce évidem<- 
ment qu'il s'agit du Soleil , de fes in-* 
fluences , âc de la puiflànce* ^étce* dans 
une invocation qu'il fait au Soleil , Se 
fon fçavant Commentateur , ont bien 
compris cetteMy thologie : Sêleit , fuyez». 
moifeçûwrAUi • « • . ftnt que je vous invoque 
jous le mm de Tften ^ ou fous celui (tOfiris ^ 
M fous celui de Mitbrds^ lorfque , ddus les 
4mres de U Perfe^ vous frejet* les cornes 
iun uureâu tebeUe , & qtà fàt tous fes ef^ 
fifrtsfoHT nepés vous fume (i). d )Thébiid. 

Tom. I. O J.i.*«;î«e. 
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Les Sçavans ont beaucoup atié^rîT^S 
tous les fymboles qui accompagnent la 
figure de Mithras. Mais > fans vous fati-« 
guer du vain étalage de ku;-^ conjeâu? 
res > voici ce que j'en penfe moi^niême* 
Je regarde les monun^ens qui nous ref- 
let de ce Dieu 9 non comme les repré- 
ientatious du Sacrifice réel d'un taur 
reau qu'on lui ait inunolé 9 mais conrune 
une e^ecç de Planifphere célefle , par 
lequel on vouleit marquier la force du 
Soleil» en le peignant dans l'attitude d'un 
jeune homme qui enfonce un poignard 
dans le col d'un des plus forts & des 
plus fiers animaux. Voilà » %is doute , 
laraifon jpour lat^uelle on a gravé fiir les 
|^as-^elie& les Signes & les Confiellar 
âons; On voit, dans l'ouvrage de Aljr 
Hyde , fur un de ces Monumens , le 
Cancer , le Scorpion , îe Serpent , le 
Chien , le Dauphin , la Flèche & le Dra^ 
gon , plufîeiu-s £)toiles très-bien mar^ 
quées, Se encore le LioU , Se plufieurs 
autres Signes du Zodiaque > comme aujûS 
les Planètes , du moins leurs fymboles* 
, En effet ,iâ Flèche y peut répréfentéir 
Mars^; le Caducée , Mercure ; la Foadrç 
& l'Aigle , Jupiter ; Ik Faulx , Satunic ; 
fÇc l'Oifeau qui réflemble à une Colomt* 
bç» Venus. Ces cinq Planètes fjoiat«f 



au5oléU & à la Lune , qui font au haut 
Jiu bas-relief, forment les fept Planètes : 
& il eft évident , en effet , qu'on a voulu 
les répréfenter fur ce Plani^here , avec 
les Signes du Zodiaque , & quelques 
Confiellatioo^ C'étoit donc le Ciel^ 
Car lequel le Soleil domine , qu^on a vou- 
lu répréfenter fur ce bas-relief. 

Mais, dit Alcidon, que fîgnifîe Vslq^ 
tion de Mithr as qui enfonce un poignard 
dans le col du taureau ? N'eft-ce pas 
Fexpreffion d'un Sacrifice qu'on îaifoît 
de cet animal au Soleil f Quelques An- 
tiquaires l'ont crû 9 répoadit l'Abbé ; & 
ils ont même expliqué deux mots barba* 
res (i) qui fe trouvent fur le col du (0. Nmwi 
taureau , dans le bas-relief de la Galle- ^^***^» 
rie JuAinienne, par ceux-ci , Liqueur 
facrée: mais ils Ce trompent certainement. 
Jamais on ne vit aucun Dieu paroitre le 
Miniftre du Sacrifice qu'on lui of&e. 
Cette aâion explique ce que je viens^de 
dire. C'eft k Soleil, qui,après avoir par* 
couru prefque fans for6e & fans chaleur 
lesSignesMéridionaux pendant l^H3rver9 
reprend une nouvelle vigueur lorfqu'il 
approche de notrèTropiqueau comment 
cément du Printems, parcourt le Bélier ; 
&, entrant dans le Signe du Taureau , i] 
marque tk force en l'égorgeant» C'eft 

O i^ 
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alors 9 en effet » que la nature prend uûq 
oouvelle vigueur : car , félon Maçrobç 
(i) Stnun. (i)> le véritable Printems e& lorfque» 
comme le rapporte Virgile, le Soleil en- 
tre dans le Signe du Taureau (s): En un 
mot» tout cela marquoit que le Soleil > 
vainqueur de ce Signe , ait oit déformais 
porter la chaleur & la fécondité , & fai- 
Ibit e&érer une abondante récolte ; c^ 
qui en défîgné encore plus clairement 
Âir uA de ces marbres » où la queue du 
Tamreau a à ion extrémité des épis de 
bled. Les autres figures qui accompar 
i;nent ces Monumens de Mithras, font air 
fées à expliquer. Le Cancre qui ronge 
les parties du 7^ureau , marque ïbn em-* 
prefTement à chaflèr ce Signe, le Soleil 
devant le parcourir bieivtôt après. Le 
Çerpent étendu au bas de la figure du 
X^ion f eu le Serpentaire , qui occupe une 
û grande partie dans le Ciel. Les autres 
$ignes du Zodiaque font là pour mar-r 
luer que le Soleil doit les parcourir penr 
tant F Eté. Le Lion qui étoit un des 
fymboles particuliers de Mithras , com- 
Hfe il paroît par ime Antique , fur la- 
quelle il eft r^réfènté fous la figure d'un 

(t) f^ermm temput fam pbthit cùm i dicinSe fif^ 
^ C^ndidus mwaHi dptrit cum fn^uf dWfmm 
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îiîofl I avec fon Etoile , Se cette Infcri-^ 
ption y 4â^Q MitbriéUus , doit fur tout ^ 
ctre, comme il y eft en eflfet j le Soleii 
étant dans £si plus grande force lorfou^ 
entre dans ce Signe : & il f6 trouve y aan$ 
le marbre que nous expliquons , au-deA 
lus du Cancer, parce qu'eflFeftivemént le 
Zlôleil y entre en fortant de' ce Signe; 
Les autres Etoiles & Gonftéllations y 
jbnt auffi 9 comme devant être dans uit 
FlaniTphere cëlefte. Le Lion , au refte > 
étoit fi ordinaire dans les Myfleres de 
Mithras, qu'on les nommoit allez fou-^ 
yentLeûtaid. 

Les deux jeunes hommes y vêtus & 
tocÉés comme Mithras , dont l'un tient 
élevé Ton flambeau allumé > pendant que 
l'autre le tourne contre la terre pour l'é^- 
teindref 9 font certainement des lymbole^ 
du Soleil-levant & du Soleil-couchant 5 
& il eft inutile de s'y-arrêter davantage* 
On doit penfer la même chofê des deuji: 
flambeaux > Tun élevé, & Fautre baiiTé 
vers la terre y qui dans les Monumens de 
JVlithrasi font attachés à deux arbres» 
l'im devant, & l'autre derrière le Tau- 
reau égorgé. On ne doit pas douter noa 
plus que les deux EtoUes qui font fur lai 
tête des jeunes hommes dont nous ve- 
nons de parler $ ne foyent l'Etoile ài 

O uj , 
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jnatin & celle du [oir. Le jeune hdmm^ 
^ui tient le flambeau élevé , ^ debout } 
ic il dok être dams Cette attitude ^ corn"" 
me devant portfcr la tumiere fiir la t^rre. 
Celui qui éteint fon ilambeatr eft dlîs : 
& jiaroît accablé de triftefle , pouf mar- 

2uer que fon flambeau va s^éteindre 9 Sc 
i lumière diiparoître ; ôc que la terre 
étant dans les ténèbres Se dans Pob(çu- 
rite f les hommes vont être livrés a^ 
chagrin Sc à ^inquiétude* 

Des deux arbres aufquets {ont atta« 
chés les flambeaux , Fun ( Sc c'eil celui 
qui efl du côté du Soleil-levant ) n'a 
^ue des feuilles; pendant que l'autre^ 
qui eft au couchant , efl chargé de fruits : 
ce qui marque le Printems Se VAxx^ 
lomne* 

Le Soleil fur fon char 9 du haut du 
marbre , dont les chevaux paroiiTent agi- 
té^i marque le Soleil à midi y Se dans 
toute {à force; comme la Lune » auflifur 
(on char5&' dont les chevaux fëmBlent fi 
iatigués > qu*il y en a ua en même tems 
,qui eft couché , iîgnifie que le Soleil Fé* 
«li|>fe» & la force de fe cacher. 

Les deux figures entortillées de Ser- 
pens , marquent l'obliquité de TEclypti* 
> que ^ pe qu'on peut coftifirmer par un Mo- 
Éoment Singulier que le Père de Mont» 



éaiéoû a fait deflîner , fur lequel on voit 
lès Signes du Zodiaque coupés par un 
Serpent qui efi fait le tour a pluiieurd 

tepÙs (l). (l) Ailtiq. 

Les Autek & les ï^hioles , qui for- *][P|- ^^'J»- » • 
fflent une efjpece de corniche au haut de 
Ce marbre^ nous apprennent Tufàge oiï 
3s étoient dans les My fteres de Mîthras , 
qui étoient toujours accompagnés de v 

Sacrifices, 

Le Corbeau qu^on voit dans ce mê- 
Ine ntarbre , doit être regardé comme uô 
oiïeau confacréauSoleU, ouàMithras, 
comme il eft fur, par tous les Anciens, 
^u'il Tétoit. Les Prêtres mêmes de Mi- 
Aras, étoient appelles Coraces, qui veut 
dire des Corbeaux ; & HierHerajtes , ou 
Corbeaux facrés , à caufe dé cet oifeaa 
qui étoit oonfacré à ce Dieu ; comme if 9 
font auifi nommés Léonnques , ainiî que 
tious venons de le dire , parce que le Lion 
étoit fon fymbole particulier. 

Ajoutons à ce que nous venons de di- 
re, que quelques Auteurs, parmi lef- 
quels eft o. Jérôme (2) , alllirent qu^on (^j j^,y, ^^ 
le répréfentoit avec la tête d'un Lion ^ usum. 
i)rnée d'une Tiare , & tenant des deux 
mains les cornes d'un Taureau. Les au- 
tres fymboles des figures de Mithras 
tvec quatre ailes , peuvent s'expliquer 

Oiiij 
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ainii : Les quatre ailes montrent larrapî^ 
dite du cours du Soleil : les deux qui (ont 
élevées vers le Ciel > marquent k lever, 
de cet Aftre; Se les deux qui fontbaif^ 
iêcÉy fon coucher : le Serpent quientor* 
tille ces figures y l'obliquité du cours dvt 
Soleil , qui eft la même que celle deTE- 
çlyptique » d'où cet Aftre ne {brt jamais r 
les clefs qui* font dans les mains de Vua 
des deux jeunes hommes , fîgnifient que 
le Soleil ouvre & ferme le jour, & qu'il 
cft le maître de la nature : le Globe qu& 
cette figure tient fous iês pieds^ nous ap-*, 
prend que cet Aftre en fait le tour y ôc ré- 
pand fa lumière & fes influences &.«• 
Vorables fur tout l'univers : enfin les 
ailes que portent quelques figures fur 
quelques ba&-reliefs> défignent auiS la ra- 
pidité du cours du SoleiL « 

Les Myfteres de Mithras exigeoîent 
des pratiques fi fatigantes , qu'il en cou* 
toit quelquefois4a vie à ceux <j{â fbuhai- 
toient d'y être initiés(4).Et ils devinrent 

(4) On comptoit jufqu'à celui qni vouloic être înibV* 

t o 4e ce» f iratiquet , par oà Pais oivl'oblf geeit de fe Jet^ 

devoit pftfl*er rinitié , ainfi ter dana le feu. Enfuite on 

que nous Tappreiions de le relé^oît dans un lieu dë- 

Noniras. Contentons-Bous fert, ottil^toitroumifànfi 

d'indiquer les principales. }eûnerigoureHS»qiii»(elo» 

On commen^oit d'abord, Nicetas, duroit cinquante 

dit r Autem que ]e viens de jours. Après ceit, on le fuC- 

nommcr, paître baigner tigeoit pendant dctajontf 
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tut tout célèbres vers le fécond fiécle de 
r£re Chrétienne* Ils avoient difierens 
noms 9 comme Leontins^ Cordces, Hiéro- 
€9rac€S , apparemment à cauTe des diâfé^ 
jrentes cérémonies qui en faifoient le 
fond : & comme chaque eipece de ces 
Mjrfteres avoit Çts Prêtres particuliers , 
ils prenoient le nom de ces animaux , & 
fe revêtoient de leurs dépouilles , ou les 
faifoient peindre far leurs habits. C'étoitj . 
au reftei dans des antres , dignes Sanc* 
tuaires des abominations qui s- y com- ' 
mettoient , que ce^Myfteres étoient cé- 
lébrés. On y immok)it im homme : 8c 
joignant Timpiété à la barbarie , on tâ*^ 
choit, par une of&ande de pain & de vin> 
d^imiter le Myilere de TEuchariftie, 
comme nous Rapprenons de quelques. 
Feres de P£glife. La célébration de ces^ 
Myjfteres fut fouvent interdite par le^. 
Empereurs ; mais elle ne ceflà qu'à la 
deilruâion entière du Paganifme 9 vers; 
ran378deJ.C 

cnticfss&onlemetioitpen' qui vodioir pattidpet ans 

<bnt vingt Wittct dans la Myfteres de ce Dieu : A: 

neige. LptCqu'on avoic paf- Ainobe dit que ce Serpenc 

ié par cottcet ces épreuves , étoit d'or. On fçait que cet . 

<nr étoit admis aux h/fyfte- infeâe , qui prend tous les 

les de Mithras. Parmi les ans une nouvelle peau, étoir 

autres cérémonies de Fini* le fymhole du Soleil , ilont 

tiation , on mettoit un Ser- la chaleur fe renouvelle w!^ 

feat 4lQft le Um de celui Piintems. 
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Ce culte impie , dont la Fête princi- 
pale 9 qui étoit la naifTance de Mithras s 
tomboit au 2f Décembre ^ s'étoit éta- 
l>li f non-ièulement dans plufieurs villes 
d'Italie , où on a découvert des bas-re- 
liefs de Mithras ; mais encore dans la 
Pannonie , chez les Noriques> dans l'ifle 
iViln?"'* ^^ Crète, à Alexandrie (i) d'Egypte» 
^*^ "^* dans la Grèce, iàns parler de la Cappa- 
(2)Liicieiii doce, de la Médie (2)> ôc des autres 
pays voifins de la Perfe. Finiflons, en 
* di&nt que quelques Mythologues pré* 
tendent que Mithras étoit la Lune ; & 
que les cornes du Taureau dont nous 
avons parlé , en marquoient \e croiilknt, 
Mithras , difênt-ils , tient une corne de (k 
main gauche , comnie pour forcer cette 
Planette à tourner au tour de lui , com-^ 
me malgré eUe , fuîvant un vers de 
Stace (4) qui le dit formellement. 

I^ Perfe reconnoiflbit encore d'autres 
Divinités, telles qu'^if4}m^ qu^on croit 
être la Lune : la Déefle Sakea , que quel' 
ques Interprètes confondent > mais fans 
raifbn, ZivecSef^c. Sa Fête, célébrée 
aufli à Babylone 9. duroit cinq jours , 6 
U) IW*^ ^^^ ^^ croyons Athénée (3). •• Beroiie» 
diMl , *> rapporte dans le premier livre 
9», de fon HjAoire de Babylone , que le 
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iîxléme du mois Lotis y on célëbroit m 
dans cette Ville la Fête de Sakea ^ qui m 
duroit cinq jours, pendant le(queis «« 
les Maîtres obéiilent à leurs Vafets ; « 
dont Fun , qu^ils appellent Zoganès , •• 
eft revêtu d'un habit Royal y ôc agit <« 
comme s'il ëtoit véritablement le « 
Inaître de la maifon. » Strabon parle 
auilî de deux autres Dieux de Perfe de 
de Cappadoce, aflez inconnus; Ama- 
nus 5 ou Omanus , & Anandratus. Com- 
me les Perfes, du tems de Strabon , n'a- 
voient pas encore mis au nombre des 
Dieux leurs grands hommes , ily a appa- 
rence que ceux-ci étoient des l5ieux nar 
turels : & je ne me rends pas au fenti- 
ment de Voflîus (i) , qui s'exprime ainfî ; (o De id^i. 
•> Omanus étant toujours joint par «'•*•'• ^ 
Strabon avec Anaïtis , qui eft indubi-r «• 
tablement Venus ou Diane , ce Dieu «• 
n'eft pas le Soleil , que les Perfes ho- « 
noroient fous le nom de Mithras ; « 
mais le fymbole de ce Dieu , c'eft-à- *« 
dire , Je Feu perpétuel que les Perles w 
.cntretenoient avec tant de foin dans *« 
leurs Pyrées, comme la véritable ré- « 
préfentationduSoleil^ qui eft le Feu •« 
par excellence. » 

Mais , n'en déplaife à ce Sçavant , (k 
remarque n'eft pas jufte : elle prouve; 

Qvj 
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au contraire » que fî Anaïtis eft Diane otit 
la Lune , comme elle l'efl en effet » Omar^ 
nus doit être le Soleil , qui peut-être 
portoit ce nom , aui&bien que Mithras , 
chez les anciens Perles y ou plutôt chez 
les Cappadociens , qui avoient tiré d'euic 
prefque tous les dogmes de leur Relii- 
gion : J'ajoute chez les Cappadociens ; 
car Strabon confond , comme nous Tar 
vons déjà remarqué , les Dieux de ce? 
Peuples. Pour Anandratus r on le conr 
Aoit peu. 

La Déeflè Bellone étolt auffi Ibrt ho» 
aorée en Cappadoce y fur tout à Coma-^ 
ae. Il y avoit deux villes principales de 
ce nom y l'une en Cappadocev & l'autre 
dansleRoyauhiede Pont : elles^toient 
Tune & l'autre confàcrées à cette Défle p 
ôc elles obfervoient à peu près les mê- 
mes cérémonies dans le culte qu'elles 
lui rendoient. Le Temple qu'elle avoit 
àComane de Cappadoce s-dottédebeaur 
coup de terres , étoit deflervt par un 
grand nombre dç Miniflres y fous- l'autor 
rite d'un Pontife jr homme d'un grand 
crédit. Se d'une telle confîdération , 
qu'U ne voy oit que le Roi au-deflus de 
lui ; & on le prenoit pour l'ordinaire 
dans la famille Royale. Sa dignité étoit 
à vie. Strabon | qui parle du cuke que 
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le^ Cappadociens rendoient à cette 
Déefle (i) , dit qu'au tems qu'il voya- (o l. u; 
gea dans ce pays, il y ûvok plus de fîx *• ' *^ *'*^* 
lïiiïle perfonnes , tant hommes- (ge fem- 
mes , con&crées au fervice du Temple 
de Comane. 

On ignore fi les Parthes , qui iuccé^ 
dcrent aux Perfes , eurent k même Re^^ 
ligion qu'eux. Il y a «carence qu'il» 
' en prirent plufîeur» dogmes , & qu'ils y 
en ajoutèrent de nouveaux. Nous fça- 
vons feulement qu'ils mirent (Musique^ 
fois leurs Rois: au nombre des jDîeux ; 
& Âmmian Marcellin nous apprend (2) <*^ I-î^'»!' 
qu' Arfàcès après fa mort fut placé par-* 
mi les Aftfes : c'eft-à-dire , qu'à l'exem-* 
pie desr autres Nations de l'Orient , ils 
avoient des Dieux naturels & des Dieux 
animés. 

La gi?aiide Divinité des Arméniens 
étoit, comme parmi les Perfes, le Sch 
leil , auquel ils immoloient comme eux 
un cheval , ainfî que nous l'apprenons de 
Strabon.^ Le même Auteur ait aaili que.» 
de même qu'Apollon étoit honoré dai^ 
toute la Cappadoce, Jupiter l'étoit par- 
ticulièrement parles Peuple? qu'il nonv- 
îM Venafîns^ qui , félon lui > étoient dan» 
la Morimene (a). 

(«) PoDipenÛM Mêla pazle apjHUcmmcotdc coPct»^ 
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Les Scythes formoient une infinité (ïe 
Nations différentes. Et comme les Grec» 
De les connoifloient guéres , ils les com-» 
|>renoient tous- £>tis le nom général de 
Scythes, & dé Celto - Scythes. Par les 
premiers » ils entendoieilt tous ceux aui 
occupoieht les parties Septentrionale» 
•de l'Aiîe J A par lés (econds^, ceux qui 
étoient au Nord de l'Europe. La Reli- 
rion de ces Peuples nous ferott prefque 
entièrement incomme, fans Hérodote, 
qui nous en apprend qtielquès particula^ 
rites : encore ne fçait-on aufquels des 
Scythes on doit attribuer ce qu^il en 
^t. Voici ce que cet Hiftorien raconte 
de leurs coutumes & de leurs cérémo- 
(1) lir. K *ô^5 religîeufes. » Les Scythes , dit-îl (i), 
»• ^»» •> n'offrent des Sacrifices qu'à Vefta, à 

M Jupiter , & à la Terre , qu'Us^ regar- 
w dent comme la femme de ce Dieu : 
n Après ceux-là ils adorent Apollon > 
»r Venus-Uranie , Mars , & Hercule que 
» tous les Scythes croyent être au nom» 
f> bre dés Dieux. Ceux qu'on nomme 
s» Scythes Royaux iacrifient auffi i 
n Neptune. Ils appellent en leur langue 
iB VeRa , TdUti j Jupiter , Pdpfe ; la 
M Terre , Apâ ; Apollon , Etofjrusi 

pie» , fous le nom de Mor- que c'Àoknt kl 
»uic«5 ft ICmc Voffitttaoit nieiif« 



Vemis-Uranie , Artimpefa; Se Neptu- w 
n^ ^ Tamimafades. Ils n'ont ni Idoles > «< 
ïii Autels , ni Temples , exceptépour «• 
le Dieu Mars. Ils fonttous leurs facri- •» 
ficçs de la même manière. On préfente « 
la viftime ayant les deux piedsde der- «» 
riere liés etuemble. Celui qui la doit «» 
înMnolcrfétientderrierej&aprèsavoir *» 
ôtéfaTiare,illafrappc;&dansktems «» 
qu'elle tombée commence àinvoquer <♦ 
leDieu auquel elle efîimmolée.'Puisil «r 
lui met une corde au col f qu'il ferre « 
avec un bâton , âc la traîne jufqu'à ce •• 
qu'elle fbit étranglée. Après avoir dé- «• 
pouillé la vidimcy il fe difpofe à la fai- « 
re cuire. Mais comme le bois eff très- *• 
rare chez les Scythes, pour faire cuire *• 
l'animal qui vient d'être iinraoléiils fé- •• 
parent lesos de la chair, qu'ils mettent *» 
dans desdiaudieres; âc avec les os la ^ 
font bouillir jufqu^à ce gu^elle foit cui- «• 
te, Quand ils n ont pomt de chaudie- •• 
Tes , ils mettent la chair dans le ventre ♦• 
de h bête , & la font cuire de même *• 
avec les os. Enfuite le Sacrificateur •• 
jette à terre une-partie des chairs des^ •• 
entrailles, comme les prémices du Sa- " 
crifîce. Les viftimes, au refte, font des •• 
bœufs & d'autres animaux, mais pria- *■ 
cipalement des chevaux* « 
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Le même Auteur ajoute y q u'outre ces* 
Sacrifices deflinés aux: autres Dieux qiiç 
j'ai nommés > il y avoit rfes cérémomes 

Îarticulief es pour Mar^. Et comme ce 
Heu étoit le ieul qui sût des Temples ^ 
Voici, félon lui, ccmmie ilis étoient 
conflruits. Ces Temples avoient troi^ 
Aades de longueur ^ & trois de largeur , 
mais peu élevés. Ils étoient de fagot^- 
mis les uns fur les autres ; & le toit ei;r 
étoit plat , Se formoit un quarré parfait* 
Dans^ trois côtés du Temple ^ ces murs 
de fagots étoîcfît perpenaiculaires ; & 
de l'autre côté ,-le mur étoit entalus , eiv 
Ibrte qu'on pôuvoit y mk^nter par-là* 
Au faîte de cet édifice étoît placée ime* 
vieille Ëpée de fer, qui étoit comme la 
jStatuë du Bleu Mars; "Et on immoloit 
a cette Epée des moutons Se des che-^ 
.vaux > en plus grand nombre qu'à aucunt 
des autres Dieux, Après, onluiiàcrî- 
£oit im centième de tous les Prifonnîers 
de guerre. Mais cette forte de Sacrifice 
étoit diflërente des* autres. Après avoiç 
yerfé du vin fur la tête de ceux qui de^ 
voient être immolés , ils les mettoient 
dans im grand vaiflèau , où ils les égor- 
.geoîent;& les portoient enfuite au haut 
du Temple , & verfoient leur fang fujf 
fEpée dont nous avons parlé ; voua cqi 



tfûl ie paiToit en cet endroit. En bas , de^ 
vaht le Temple » on coupoit Tépaulef 
droite, avec le bras^ & la main de ces 
viôimes infortunées , & on les jettoit 
en Tair : enfuite on le retîroit , laiflant 
ces membres dans l'endroit où ils étoient 
tombés. 

Claiient d'Alexandrie (i) convient (') ^* f^ 
Sivec cet Hiftorien , que ces Peuples reiv- ^ * 
doient a une Epée uh culte religieux i 
& Lucien , fans nommer les autres 
Dieux dont parle Hérodote , dit feule-^ 
ment (a) qu'ils adoroient cette Epée» ii)Tn€9nti 
Se Zamolxis , leur Légiilateur. Pour '^'^'^ 
éclaircir ce que je viens de rapporter 
de ces Auteurs ^ il eft néceffaire d'y join- 
dre quelques réflexions. 

Les Grecs, qui conrîoiflbient peu la 
Religion des Peuples étrangers , s'imar 
ginoient, fur la moindre reflèmUance ^ 
ou dans le nom > ou dans fe culte des 
Dieux de ces Peuples , qu'ils étoient les 
Jnêmes que ceux qui étoient adorés 
dans la Grèce. Ils apprirent cjue l&s^Scy:^ 
the«. Nation gucfâ-iere, avoieatimrefc 
peft religieux pour une Epée : ils ne 
doutèrent pas que , fous ce fymbole , ils 
n'adorâflent leur Dieu Mars. Ils fçurent 
auffi que cette Nation rendoit un culte 
religieux au feu : ce fut afièz pour les 
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f orter à croire qu^cUe honoroît leuf 
Vefta. Il« •trouvèrent apparemment 
^uel^ue reflfemblance entre le cuke que' 
fe» Scythes renvoient à un Dieu qu^îk 
^oitimoîent Pafaus , avec eeluî qu'ils 
tendoieht eux-mêrilesf à Jupitei- ; entrer 
celui d'Jpidj & de leur Déeflè Teltus i 
éelui S'Eiofjrus , & d'Apollon j d'-rf r- 
fmpefa^ , & de Veiius ; de Thamifadés , St 
de Neptune i il ne leur en fallut pas da-«^ 
vantée pour croire que c'ëtoicnt les 
fiiêmes Dieux, 

H eft plus vrair(emt)Iatle que les Scy^ 
Aes avoient , comme les ^tres Peuples y 

{^our leurs preniiers Dieux 9 lesAftres^ 
a Terre 9 FEau , à les autres Elémens j 
gu^ils ont donné à ces Keux des noms^ 
arbares : Mais ces noms ix)nt indiffé^ 
fens^ 6c chaque Nation leur donnoît 
ceux qu'elle vouloit. Concluons donc^ 
Gu'ik adoroient le Feu 9 te Soleil y la 
Terre > F Air & PEau , Divinités que les^ 
Grecs nonunoîent Veiïa 9 Apollon , Tef- 
lus , Jupiter , Neptune. Peut-être même 
qii'ànciennement cette Nation guerrière 
n'avait d'autre Dieu que l'Epée ; & que 
d^s ia fuite elle adopta ceux de les 
voifïns. ' 

^ On ne (çaît pas trop d'où les Scythes^ 
âroient Jeur origine : car oh ne £bra pa» 



fetîsfak fans dotttc de ce^qu^étf &: lïîo--' 

dore de Sicile (r> - Les Fables des * (0 tîvrH 

Scythes ^ dit - Û / facoiiteïît (ju'ils * 

avoîent j^af mi eux tinc Fille , née de * 

k Terré y qui avott là tête 6c lia nroi* •• 

tié du corps d'une femme , & qiii de ^ 

la ccîntuf e en bas àvoit la forme d'un •» 

lêrpent. Jupiter en: devint amoureux y «• 

& eut d^elle im Uls appelle Scythes, f 

Îrui s'étant rendu fameux , avoit donné « 
on nom à toute 1 a Nation des Scythes. « 
II eft cependant certain que ce Peuple 
cft très-ancien ; & que s'étant répanda 
dans la Haute-Afîe , il y fit plu&urt 
tonquêtes : Et il n'y auroit rien d'ex- 
traordinaire , qu*il eût adopté lecidte 
des Dieux des contrées où ils pénétrè- 
rent , fur tout de ceux des»Medes, dç 
TEmpire defquels ils s^étolent rendus 
les maîtres ,^ & le conferverent vingt- ' 
huit «ans , comme nous Fapprcnoai ,^ Lîv.t; 
d'Hérodote (2). c.i#4. 

Il eft vrai que cet Hiiïorîett dît (5) c^) Lir.*^ 
que les Scythes avoient un grand éloi- 
gnement pour les coutumes* & les céré-^ 
monies étrangères ; Se qu'il çnr coûta la: 
vie à Anacharfîs , pour avoir célébré la 
Fête de la Mère des Dieux. 

Parmi les Nations Scythes r on peut 
*€ttre les Hjrperboréens , qui pafToieat 



pouf être fe Peuple du mpnde te' pluf 
religieux , & honoroient fiir tout d*u^ 
culte particulier Âpoltoo , qui eh prit le 
nom d'Hyperhrdréen. Ils ehvoyoient 
même tojus' lés ans à IJelos-kurs Qfian; 
des par de jeuheis filles; 

Les Sarmates" ^ ^ autres Peuples . de 
Scythieyavoient desDieuJchîaturel^ & 
des Dieux ahimés. On en naimne plu^ 
£eurs » dont les lïoms barbares ne vous" 
tpprendroient rieiu , Lies Daces éc les" 
Getes y outre les Aiires , rendqient u0 
culte divin à Zamoïxis leur Légiilateur ; 
de même que les' Thraceis , çii ren^ 
doieût auffî lés mêmes- honneurs- à Otf 
phée & à Lious. 

. Temezius de Glaiotneik peut ôtrr 
inîs an nombre ies^' Demi- Dieux de 
Thrace 5 puifqu'Hérodote nous ap** 

if}tif.%. prérîcï (i), quele^ Tcieifls ayant con-' 
cuit une Colonie à Âbdere 9 dont il 
ëtoît regardé comme le foiidateiu* 1 hj^t 
rendirent tes honneurs dûs aux Héros;. 
On doit petifer la même chofe d'Odîryr 
/us> du(|uel ïes Hiraces 9 félon St £pî« 

(i) tir. I. phanq (2) > tirpient leur origine *^&c A^ 
rleftorus, auquel > fuivant le témoii 



(î^) Liv. u gnage d'Hérodote (5) y ils immolereiÇ 
U u§/a>* * ' F^f 2 cwx» VoiEus Q^ ,' qiu convient que 



^er^ Oelmzus , qui s*étoit réfugie 



Pleftorus étoit au nombre des Divi? 
I^Ités adorées par les Thraces , dit qu^tf ^ 
ignore û c^étoit un Dieu animé > ou ua 
Dieu naturel ; mais je crois » pour moi r 
.que c^toit quielqu^un de leurs grands 
Hommes , dont cependant THiftoire ne 
nous apprend rien de particulier. 

Enfin le$ Mafl^gettes regardoient le 
Soleil comme leur grande Divinité » & 
peut-être même comme la feide ; & lui 
immoloient des chevaux, ainfi que nous 
jl:'apprenons de Strabon (i)« (OP^S« 5n< 

Voilà , Madame : tout ce que j'avoîs 
à vous dire des Dieux étrangers Se des 
premiers Idolâtres du monde* Si vous 
y joignez Ice que j?ai rapporté des In- 
diens & des Chinçisj ^ Toccafion des 
différentes Thëogooie? , vous aurez ime 
connoiflknce auez exaâre des Dieux 
adorés en Afîe & en Afrique. Venons 
inaintenant à ceux des Européens ; de 
commençons par ceux des Grecs 3c des 
Romains. Ici s'ouvre une vafte carrière^ 

Îuinous fournira la matière de pluiieurs 
Intretiens. Pour donner quelque ordre 
^ une matière fi étendue | nous fixivrons 
U divifion qui partage ces Dieux eq 
pieux du Ciel , ae la Mer & des Eaux « 
à^ la Terre Se des Enfers. ' 

^Ija^te I c^ripufe d^ iRpavQir ^liiftoi? 
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je de ces Dieux» dost elle avoit taflC 
oui parler, ne donna pas un moment de 
sepos à i^Abhé^ £t dès qu'on fut fott2 
Je table > elle l'emmena dam le j^cdio^ 
pour CQSuneacer uo nouvel Entier 



Dss Fables. ^jf 

X. ENTRETIEN. 

Des Dieu9c des Grecs & des 

Romans. 

A^UoiQUB la Grèce ait tJtça la rS^^ 
V,^ plupart de fes Dieux des pays dç 
rOrient, par les diâfôrentes Colonies 
qui y arrivèrent, il s'y fit tant^de chani- 
i;emens , foit dans leurs noms , foit dans 
leur culte , qu'on ne les reconnût plus 
idans la fuite. En vain de ^avans Homsp 
mes du dernier fîécle s'efforcèrent de 
chercher l'origine de ces Dieux des 
Grecs. Leurs conjeâures , fouvej^t iiv 
génieufes, ne Êuisfont pas entièrement « 
& laiflênt encore bien ats chofes à déli- 
rer pour éclaircir entièrement cette nU'^ 
tiçre 9 comme vous pourrez ea juger 
4ans les occafîons qui fe préienteront. 

Lorfque les Colonies dont je viens 
.de parler' arrivèrent dans la Gcèce^^elies 
y trouvèrent des hoounes barbares Se 
grofCers, qui habitoient la^lupart daa$ 
les antres & les forêts ; fans i^oeurs» St 
prefque fàasReUgioa, vivant defiriiitf 
4c d'herbes iàuvages: &: s'ils honoroiexit 
quelf^ues Dic^ i Us ça igooroient lu 



55<? Explication HisTOiticiif» 

8Qms 9 comme nous l'avons déjà dit; 

< i) Dant Platon (i) dit à la vérité qu'ils hono» 

ibnXiméc. ^^ient- les Aftres ; & c'eft tout ce qu'U 

piou$ en apprend. Daijis la (ùlt^; ils por<» 

tefent le «ombre de ces Dieux à 1 infi^ 

|d. Et voici à quoi fe réduit ie iyitême 

die kur Rçligiop, qu'ils commencent par 

les Dieux du Ciel ^ de la &mille dé Ju- 

piter. ^ ^ > ^ ^ 

' Il y avoît deux traditions fur l'hiftoî- 

5re de Jupiter & de fa famille, que je vais 

j-apporter. La première portoit qu'il 

^toit fils de Saturne Se de Rhéa. Un 

Oracle que le Ciel Sç la Terre avoient 

(0 liv.ii rendu , félon ApoUodore (a), ayant 

prédit à fon père qu'un de fes enfans lui 

ravîroît la vie & la Coiu-onnè ; ou, fê- 

ion d'autres Auteurs, par la fuite d'une 

convention faite avec Titan fon firer^ 

"aîné ,-qui lui avoit cédé J'Empire, mais 

a condition qu^il feroit périr tous fes 

ftnfans mâles, afin que la fiiéceflion pût 

revenir un jour à la branche aînée, il 

les dévoroit ; c'eft-à-dire, il leur ôtoît 

la vie à mefure qu'ils venoient ^u mon-p 

de. Déjà Vefta fa fille aînée. Gérés, 

ïunon , rluton & Neptune avoient été 

dévorés , lorfque Rhéa fe fentant grofli 

(}) Um^ 6c voulant fauver fon enfant ^ alla faire 

XM. iw voyage en Tifle de Crète (3), où. 
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s'étant cachée dans un antre <iu'or ap- 
pelloit Diâë , elle accoucha de Jupiter, 

u'eUe fit nourrir par deux Nymphe^ . 

lu pays , nommées Adraâé & Ida , 
^u^on appelloit les Méliilès, 

ApoUodore (i) ajoiite que Rhéa re* <i)/4ivi. 
commanda l'enfance de Jupiter aux Ou*- 
retes (2), lefqucls danfant autour de (2)0uDa«. 
l'antre Didé , faifoient , en frappant 2ji«<i«™*« 
leurs boucliers avec leurs lances, un 
aflez grand bruit, pour qu'on ne pût 
entendre les cris de Tenfant. Cependant 
cette DéefTe , pour tromper fon mari 9 
qui avoit appris qu'elle étoit accouchée, 
lui fit avaler une pierre qu'elle avoit \ 

emmaillottée , comme fi c'eut été foo 
enfant. Quand il fut devenu grand , iji 
s^afTocia , dit ApoUodore (5), ^Vèc M ^ (,) x^v. i, 
tis (4), dont le nom vcutmre 1^ Proyir 
dence ; ce qui fîgnifie qu'il marqua bea,u- 
coup de prudence dai^s le reflç des ao- 
tiens deû.vie. Ce fut d'abprdpar le 
confeil de cette Métis qu'ij fit prendre ^ 
(on père Saturne un breuvage qui lui 
fit vomir premièrement la pierre qu'il 
avoit avî^ée, & enfuite tous feç enfaoi? 
qu'il avoit dévorés. Comme parmi fes 
eofims çtojent Pluton & Neptune, Jur 

.S^'l h^Ji ^I^^ ' ^" pçtfonjfiant çcpie Vpiiu , rom fkit 
€llet4e 1 Ocian. ' 

Tm, i. V ' 
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Îîter (è joignit à eux^ déclara la guerre 
Ton père 9 ôc aux Titans Ces paréos* 
Après que cçttç guerre eut duré dix ans» 
la Terre prédit à Jupiter qu'il rempor-? 
teroit une viâoire complète fur Tes ea-^ 
pemis > Vil* pouvoit délivrer ceux des 
Titans <}ue fon père avoit enfermés dans 
le Tartare 9 âc les engager à combattre 
pour lui. Il l'entreprit; Se ayant tue 
Campé qui les gardoit , il les délivra 
de leuï prifon. Dans ces entrefaites les 
^yclopes donnèrent à Jupiter la fou- 
<ke I qui a été depuis ce temsrlà Ion 
•i^mbole le plus ordinaire ; à Pluton^>un 
çafque; & a Neptune le trident. Avec 
•èes armes Us vainquirent Saturne ; ôc 
après que Jupiter l'eut trajté eomme iî 
avoit lui-mêlue traité (on père Uranus, 
il le précipita avec les Titans dans le 
'fond du Tartaiie > fous la garde des Hé-* 
-catonchires , ou Géants , (|ui avoient 
ceôt mains. Après cette viôoire , les 
trois firetes^ijb voyant maîtres dumon-;- 
de f le partagèrent entre eux. JupiceF 
cut^our fa part le Ciel, Neptune la 
^Mer , & Pluton les Enfers. 

Cepeudant h$ Géants 9 qu'il faut bien 
tliftinguer des fitans , réfolus de détrô- 
ner Jupiter , çntrqprirent de l'affiéger 
jufques jdaj>s }e Ciel , ou l'Olympe il Sç 
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cntailêrent cour cela Ofla fur le mont 
Félioiu Jupiéer , ef&ayé à la. vue de ces 
ennemis ^appcdla tous las Dieux & les 
DéeiTes à £>iat fecours ;& comme Styx 
fut lia' pcèbâere 4^ y aSrrivà avec fes 
4eafaTi^ y. la Viftoire» la FuifTance , TE- 
mulation âc la Force» Jupiter lui en 
içutiî -bon gxé , qu'il ordonna dès-lors 
que le ferment qu bn feroit en fon nom, 
^ok inviolable. 

• Ainfî raconte Héfîode Thiftoire des J^^l*^^' 
Géants (i). ApoUodore ajoute (a')> (2)i}v.i. 
qu'ils étoient d'une taille monilrueufè ; 
qu'ils avoient le regard farouche , de 
longs cheveux , une grande barbe, & 
paroiflbient avoir des jambes & des 
pieds de Serpens , &étoiçnt d'une force 
proportiionnée à leur hauteur. Dans l'aC- 
faut qu'ils donnèrent au Ciel, ils lan-* 
çoient des rochers , des chênes , & d'au* 
très arbres enflammés. Ce qui effraya 
Je plus Jupiter, c'eft qu'il y avoît une 
tradition qui portoit que les Géants 
étoient invincibles , & qu'aucun . des 
Dieux ne pouvoit leur ôter la vie , à 
moins qu'ils n'appellâflènt quelque mor- 
tel à leur fecours. Jupiter devança la 
Terre, qui cherchoit à fecourir fes qn* 
fans , & par l'avis de Pallas fit veiiîr 

Hércpde pour combattre avec lui. Ce 

P ij 
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Héros 9 à coups dd flèches , terraila plu« 
fieurs fois le redoutable Alcyonée^ qul^ 
comme un autre Antée , reprenoit de 
nouvelles forces dès qu'il' touchoit la 
terre » & (k relevoit. Mais Pallas le fai^ 
fiflànt au milieu du corps , le porta 
au-deffus du cercle de la Lime« 

Poiphyrion attaquoit en mêmer^ems 
Hercule & Junoo , lorfque pour le vain- 
cre plus facilement Jupiter uik d'un fbra^ 
tagémê dont peu de maris s'avilèroient* 
Il lui inipira oe tendres ientimenspour la 
jyétfk i & dans le tems que le Géant » 
qui en' étoit devenu paffionnément 
amoureux » alloit lui £ure violence » 
Hercule avec Tes flèches > Se Jupiti^ ' 
stvec fa foudre p lui ôterent la vie. 

Les deux Aloïdes » Ephialte & Otus » 
étoient aufli deux Géants redoutables^ 
Ils en vouloient fur tout au Dieu de la 
Guerre ; mais ils furent bleifôs & mis 
hors de combat par Apollon & Hercu» 
le. Eurytus perdit auflî là vie j & Vul- 
cain 9 avec une mail^ de fer rouge ^ ter* 
rafla Clytius* Enceladc voyant les 
Dieux fupérieurs dans le combat, pre-^ 
noit la fuite ; mais Minerve l'arrêta ^ en 
lui oppoiknt la Sicile. PolyboteSj pourr 
fuivi par Neptune \ fuyoit à travers 
}a mer ; niais ce î)iett ayant orjrach^ 



allé iifâftîé de Fîfle de Cos , en couvrit 
le corps dé ce Géant j d'où fut formée 
rifle de Nifyros.' Minerve ayant Vaincu 
le Géant r allas, Pécorcha, & s'arma 
de fa peau. Mercure tua celui qui 
s'appelloit Hippolytas , & Diane un 
autre appelle Gration. Les Parques 
ôterent la vie à Agtius & à Thaon. La 
Terre , irritée de cette vîftoire , fit un 
dernier effort, & fit fortir de fon fein le 
redqutable Typhon , qui donna feul plus 
de peine aux Dieux que tous les autres 
Géants enfemble (4). 

Après la défaite des Titans & des 
Géants , Jupiter ne fbngea plus qu'à 
rendre fes fu jets heureux. Suivant Hé- 
fiode, il fut marié fept fois, & époufa 
iuccefîîvement Métis , Thémis , Eury- 
fiome, Cérès, Mnémofynej Latonej 
& Junon , qui paroît avoir été là der- 
nière de fes fenunes. Il eut, tant de 
fes femmes que de fes Maîtreflès , un 
grand nombre d'enfans. Comme ils 
ont été tous, ou prefque tous, mis 
au rang des Dieux , ou its Demi- 
Dieux , j'en dois parler dans la fiiite. 
Pour réuflîr dans fes galanteries , il fît 
puer plufîeurs intrigues , c'efl ce qui a 

(À) Voyei ce qiii a été die de ce Géant enpatbmdei 
Pieu^ d'Egypte. 

Piij 
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donné Uea à f^nt de ^étamorphôfei 
dont parlent les Poètes j nous les cx^ 
cliquerons en leur lieu. 

La féconde tradition efi tii^jée de qneU 
ques fragment d'Evheâiere y confervës 
par Laâdnce ; de Diodofe de Siéile^ Se 
de quelques autireS Anciens, dont les 
paiïages rapprochés par Dompezron, 
préfentent ÎTiiftoire a un grand &npirè 
dans la famille de Jupiter, Se conunen-^ 
cent par Acmon^ descendant de Magonf 
fécond fils de Japhet , qui s'établit d'a^ 
Jbord dans la Scjrthie , d où il fortit pour 
aller dans la Fhrygie , qu'il fubjugua y 
aînfi que la Phénicie , la Syrie, & plu- 
£eurs autres Provinces. Après £à mort, 
^1 fut mis au rang des Dieux , fous le 
nom dcTrés'kdUt : çft& l^HyfJtfios de San- 
chonîathon , dont nous avons' parlé dan» 
l*article de la Théogonie des Pl^niciens» 

Uranusfon fiis fut un grand conqué-^ 
rant , & forma TEmpire des Titans, 
dont fon père avoit jette les fondemens* 
Il éppufa Titét fa iœur, que l'Auteur 
Phénicien que je vieiis de nommer ap-» 
pelle <7ii/, ou la Terre, Se en eut plu-» 
fîeurs erfans, qui prirent de leiir mère 
le nom de Titans , ou enfans de la Ter-* 
re , nom célébte dans l'ancienne hiftoire, 
<}ue}'on a confondus mal à propos aveQ 
les Géantju 
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Le nom d'Uranus fut donné au père 
cle ces Titans , à caufb qu'il s'appliqua 
à l'étude du Ciel & de (es mouvemens. 
Ce Prince (urpaila tellement tout ce que 
fon père avoit fait dé remarquable, qu'il, 
femble avoir effacé i dans le fouvenir de 
la poftérité y les noms de ceux dont il 
deâ:endoit. Il paflTa le Boiphore , porta 
fes armes dans la Thrace , Sc conquit 
pluiieurs ifles y entre autres celle de 
Crète y dont il donna le gouvernement 
àim de fes frères , qui eut des enfans 
mâles , qu'on nomma Curetés. Peu 
content de tant de conquêtes y Uranus fe 
jetta rapidement fur les autres Provin- 
ces de l'Europe , pénétra jufqu'en Et 
pagne ; & paflant le détroit qui la fépa- 
re de l'Afrique , parcourut la côte de 
cette partie du monde ; d'où revenant 
fur fes pas , il alla du .côté du J^ord dé 
l'Europe , dont il foumit tout le payi 
à fon obéîflance (i). ^(0 Vojr« 

Ce Prince eut pluiieurs enfans , Ti-r ® ® ®> • • 
tan, Océanus, Hypérion, Japct, Ghrow 
nos , ou Saturne , qui , devenus grands , 
cherchèrent à cabaler contre leur père* 
vJranus y informé de leurs menées , les 
fit tous arrêter , à l'exception d'Océa- 
ïins, qui lui fut toujours fournis. Satur^ 
ûe , ou trop jeune pour avoir été mis.eii 

P iiij 
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j^rifon avec fes frères, ou délîVrrf 
par fa mère Titée , rendit la liberté 
a fes frères , qui , s'étatft (aifîs à 
leur tour de la pcrfoime de leur pt" 
re 9 déféréreût pat ftconnôîffaftCe-rEm- 
pire à leuf Libérateur. Quel<jues-un$ 
de ces Titans eurent beau s'oppofêr à la 
puifTance naiipiiite de Saturnej tout plia ; 
& Uranus , réduit à ta condition d'un 
particulier , mourut de chagrin , on , fi 
nous nous en rapportons à Sanchonia- 
thon 9 de la (uite d'uiie opération vio- 
lente r qui le mettoit hors d'état d'a- 
yoîr des enfans. 

Saturne , devenu le maître d^un vafîe 
Empire , époufa fa fœur Rhéa y & prit 
le Diadème avec le nom de RoL Dans 
une des imprécations que la colère diâe 
zaïc pères & aux mères contre un fils 
ingrat » Vranus & Titée annoncèrent à 
Saturne que fes enfans le traiteroient 
comme lui-même les avoit traités ; & ce 
f rince , qui regarda cette menace corn- 
me une prédiétion , les fit tous enfer- 
mer , fans aucune difiindion de fexe. 
Rhéa» indignée de cette dureté » eut 
Tadrefle de fauver Jupiter, & de Ren- 
voyer fëcretement de r Arcadie, où elle 
étoit alors 9 dans Tifle. de Crète» où fes 
oncles les Curetés relevèrent dans le« 



antres du mont Ida. Les Poètes qui ont 
parlé de cet événement , ont dit par une 
fiâion que Saturne dévoroit Ces enfkns 
à médire qu'ils venoient au monde 9 & 
ique Rhéa étant accouchée de Jupiter , 
avoit.préfenté à fa place une pierre àfbn 
époux 9 qui l'avoit avalée. 

Cependant lesTitans^ qui ne vdyoient 
qu'avec chagrin la gran<£^r de Saturne» 
fe révoltèrent contre lui ; & s'étant iai- 
fis de ùi perfonne » le renfermèrent dans 
une étroite prifon. Jupiter , quoique 
jeune alors , mais plein de courage, 
fortit de l'ifle de Crète , défit les Titans, 
délivra Ton père j & Payant rétabli iur 
le Trône 9 s'en retourna viftoricux dans 
le lieu de fa retraite. Saturne régna eiv- 
fuite pendant plufîeurs années afTez tran- 
• quiUement: mais l'âge l'ayant rendii 
foupçonneux & défiant , il conlulta lui 
Oracle » qui lui annonça qu'il avoit 
tout à craindre du plus jeune de Ces en- 
feus. Il n'en fallut pas davantage à ce 
Prince pour le porter à chercher tous 
les moyens de fe défaire de Jupiter. Il 
lui fit dreffer des embûches , qu'il évita 
heureufêment. Mais fe voyant chaque 
jour expofé à de nouveaux dangers , il 
fe prépara aune vîgoureufe défenfe , en 
cas qu'il fut attaqué ouvertement. Sa- 

P Y 
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turne vint en eifet dans Viûe de Crète ^ 
mais il fut trahi par ceux qui la gou- 
vernoîent de fk part , & fut obligé de fe 
retirer avec précipitation dans la con-^ 
trée de la Grèce qui fut depuis nommée 
Peloponéfe. 

Jupiter Vj fuivît ; & après l'avoir 
défait , il l^bligea d'aller chercher un 
afyle en Italie , où il fut reçu par Janus* 
On trouverarhiftoire de Janus dans cel- 
le des Bieux d'Italie. Les Titans , qui 
étoient alors répandus en divers endroits 
de la Grèce , jaloux de la puiilànce du 
nouveau Conquérant , comme ils l'à- 
voient été de celle de fon père ; ou fol- 
licités p^ Saturne lui-même , comme 
on le croit , afTembîerent desr troupes p 
& lui préfenterent le combat : mm 
ayant été défaits , ils allèrent le cacher , 
dans le fond de l'EIpagne»^ où Saturne 
les iliivit. Mais Jupiter, après avoir dé- 
livré de prifon fes frères & les fbeùrSy 
alla chercher les Titans dàits leur retrait 
te 9 Se les battit enfin pour la dernière 
fois aux environs du XartefTe; & par 
cette bataille , termina cette guerre qui 
avoit duré dix ans. Saturne , qui ne ie 

(i) Fhiioc. ^"^^ P^5 ^^ lureté dans un lieu où fon 
sfni dm. fils étoit le maître, paflk en Sicile (i)> 
*^''** où il mourut de chagria^ ou de la fuite 
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t^une opération cruelle qu'il avoît lui* 
snême fait fouffiir à fon père XJra^ 
çusi. 

C'eft à cette dernière viAoîre, Se z 
la mort de Saturne » que commence le 
jegne de Jupiter. Son véritable noin 
étoit Jou f qui veut dire Jeune (a). Se 
voyant maître d'un grand Empire , il 
s'appliqua au gouvernement de lès Etatis 
avec beaucoup de foin^ & ne fongea qu'à 
polir & cultiver Teiprit de fes fnjets '» 
pour la plupart barbares & groffiers ^ 
& à leur apprendre pluiieurs arts nécef- 
{aires à la vie. Il gagna par-là entière- 
ment leur confiance & leiu* eftime. Dio- 
dore^ après Ennius Se les autres anciens > 
en dit beaucoup de bien. 

Ce Prince""oemeuroit ordinairement 
en l'ifle de Crète , ou dans la Theifalie 
iur le mont Olympe 9 où il avoit fait bâ- 
tir une citadelle : c'eff-là qu'il s^appli* 
quoit à rendre la Juftice lui-même a fès 
fiijets^ comme le dit Ennius dans Lac-^ 

(it) On y aiouca pat hon* <fe Jw ^ et pat le nom ée 

ncur le mot Je Pater, & on 7>rfc , on marquoft fa fupé* ' 

en £t faupMtery qu'on adou- itorké ktt let antres Dieui •• 

cit enfuice , en prononçant DèvAm 'Péter attfue hcmi* 

Juftiur. Varron déiivc ce nnm Rex j àt mèm? <]ne 

nona de Juvans Tattr , & pat les épith^» de OpH* 

d'atitrea de Fupéiteu Lts mtu , Maximm » Omnt^O'» 

Grecs Tappelloiem Z«Mf « ou ttaj , &c. 
Jwify 911 eft le Génkyr *^ 

Pvj 
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Ci) Dhnni tancé (i). Enfin après foixante*déux aflrt 
/«/•x.i.f.1,^ règne, il mourut dans un âge fort 
avancé (a) » Se fut enterré dans Tifle de 
Ctétc , où Pon voyoït anciennement fbn 
tombeau 9 avec cette Epitaphe ; Cy gk 
Zan , que F on nommoit Jupiter. Crès foa 
fils monta fur le Trône après ia mort. 

TeHe eft l'hiftoire du grand Jupiter i 
troifiéme du nom. Les Poètes y ont 
mêlé une infinité de Fables , que le fil 
de la narration m'a empêché de vous 
(expliquer : Revenons fur nos pas. 

i^ Ce que nous avons dit de la guer- 
re des Titans , & du combat que Jupiter 
leur liyra près du Tarteflè > a donné lieu 
aux Poètes de dire qu'il les avoit pré- 
(1) H^oa, cîpités dans le Tartare (2) , parce que 
Théog. * le fond de l'EQ)agne étoit regardé en ce 
tems-là comme le bout du monde j com- 
jne un lieu couvert de ténèbres 9 & qu'on 
prenoît pour l'Enfer. Pluton même ne 
pailà pour le Roi des Enfers , comme 
nous le dirons dans fon Hifioire y que 
parce qu^il eut ce pays pour fon parta- 
ge. Les mêmes Poètes ajoutent que 
Nepttme tenoit les Titans enfermés dans 
ces lieux ténébreux , parce que » conune 
il étoit Amiral de la flotte de Jupiter» 

(4) Suîdas dit qu'il vécut fit émms ctntnm <Sr vjr 
ceii( vingt ant ; Cmwvixi/- ff»iU 
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il leur fermoit tous les paffages. 

2®. C'eft encore cette même guerre 

3ui a donné lieu à la Fable du combat 
es Géants qui voulurent détrôner Ju- 
piter, 6c chaflèr du ciel les autres Diçux 9 
c*eft-à-dire, les Princes de £a Cotu*. 
Les Poètes difent (i) au'ils attaquèrent (0 V«y«t 
ce Dieu jufques dans l'Olympe ; ce qui ^ • 
s'entend de cette citadelle qu'il avoit fait 
bâtir -fur cette fameufe montagne de 
Theflàlie , pour tenir en bride Ces enne- 
mis trop remuants : fur quoi vous devez 
ïçavôir que les Titans, fiicceffeurs & 
as de Titan , font fouvent appelles 
Géants par les Poètes , parce qu'ils 
étoient braves & généreux, Se peut-être 
d^une taille un peu extraordinaire, La 
raifbn pourquoi on les a fait pafïer les 
uns & les autres pour enfans du Ciel Se . ^ 

de la Terre, c'eft qu'ils étoient fils y ou 
petits-fils d'Uranus ou Ouranos^ nom qui , 
chez les Grecs , veut dire te Ciel , & 
de Titii ou Titaia, qui, en langue Cel- 
tique , veut dire terre ou beue > d'où les 
Titans furent toujours appelles Terrige'» 
114, fortis de la terre, emans de boue 5 
Ton fe vengea par-là de la vanité de cesr 
Princes, qui avoient donné à leur Chef 
le nom d'Homme Célefle, oud'Uranus; 
Le nom de Geam veut direpareUlemeut 
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forti de la terre ; & on voit par*là aui|l 

l'explication d'Héiîode , qui dit que les 

Géants étoient nés de la terre 9 du fàng 

que Cœlus répandit par la plaie que lui 

fit Saturne. C'eft-là le dénouement de 

toutes les Fables qui font delcendre les 

Bieux du Ciel & de la Terre , parce 

qu'ils fortoient tous » ou prefque tous » 

oe cette illuflre famille des Titans, dont 

les Chefs étoient Uranus & Titée. Que 

il vous n'êtes pas contens de cette éty- 

mologîe 9 vous pouvez adopter le fenti- 

ment de l'ancien Auteur de V Origine des 

JRomains , qui dit que les Anciens fai- 

foient defcendre du Ciel & de la Terre 

les Etrangers qui étoient parmi eux 9 

lorfqu'ils ne Iça voient pas d'où ils 

étoient venus : ce qui fait dire à Ter- 

(0 Apolog, tullien (i) , en parlant aux Payens de la 

. ' divinité de Saturne : « Vous ne pouvez 

ff pas .dire qu'il fût iîls du Ciel & de la 

» Terre j c'eft une erreur qui procède 

u de ce que fbn origine n'étoit pas con- 

99 nue: & parce qu^qn ne fçavoit pas de 

9* quelle race il étoit iifu 9 l'on efi faci^ 

9? lement tombé dans cette opinion,qu'il 

M avoît pour parens le Ciel & la Terre 9 

«t que l'on pourroit juflement nonmicf 

M les parents de tous les hommes. 

Uya des Auteurs qui diflinguentl? 



jg;uerre âes Titans de celle que firent les 
Géants au même Jupiter, Se quiregar-* 
dent celle-ci comme une entreprife de 
quelques brigajids d'une taille mon-i» 
urueufç , & qu'on n*a appelles enfans dç 
la Terre , que parce qu'on ignoroit leur 
origine. 

Mais , dit Elîante , y a-tll eu des 
Géants tels que les Poètes les repréfen- 
tent ? Eft-il vrai qu'ils voulurent efca-» 
lader le Ciel , & qu'ils entaflerent les 
montagnes les unes fur les autres ? que 
les Dieux effrayés s'enfuirent en Egy- 
pte, où ils fe cachèrent fbus différentes 
figures d'animaux f que Jupiter enfîa 
viftorieux , les foudr aya , & les précipir 
ta fous les montagnes de Sicile f Ce 
qu^on nous dit de Briarée avec fesceftt 
mains , & le refle, eft-il vrai ? 

Quelques embelliffemens, dit FAb- , Expii«ôoiï 

« / '' 1 -n •• ^ TI '/• j de la Fable du 

bé, que les Poètes, après Jtienode , combat det 
ayent mêlé dans la Fable des Géants , G"*»»». 
on s'apperçoit bien qu^il s'agit là d'une 
véritable hiftoire , & de quelque entre* 
prife qui fut faite contre Jupiter. Ty*^ 
phée y homme monilrueux , étoit à la 
tête (a) ; Se pour nous donner horreur 
de ce chef des bandits , on en fît un 
imonfîre horrible.On débite fur ion fu jet 

(tf) D'auties difent ^uc c' étoit Ej^eon» 
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cent impertinences , & les allégories led 
plus pitoyables (4). J'aime mieux cfoi- 
re que Typhon étoit uh illuftre Scélé- 
rat i qui fe mit à la tête des Conjurés 9 
& qu on a taché de rendre odieux en le 
repréfentant comme un monflre* 

Quoiqu'il en foit, Tentreprife eut 
d'abord beaucoup de fuccès : tous les 
Dieux > c'eft-à-dire tous les Princes ^ 
quittèrent le parti de Jupiter , pour Ce 
jetter dans le camp ennemi, ou poiir iè 
retirer en Egypte j & on dit qu'ils s'y 
métamorphoferent en Crocodiles , en 
Singes, otc. peut-être parce que les 
vail&aux où ils s'embarquèrent por- 
toient le nom Se la figure de cesani-* 
maux. Cette retraite des Princes de la 
Cour de Jupiter afibiblit fi fort fbn par- 
ti, qu'elle donna occafion à ceux qui 
écrivirent cet événement , de dire que 
Typhon lui avoit coupé les mains« 
Mercure (on fils ramena la plupart de ces 
Princes : fur quoi on dît qu'il les lui avoit 
redonnés. Le fameux Briarée (*) avoit, 
dit-on, cent bras & cinquante têtes j 
exprei&ons figurées , qui nous marquent 
ÛL capacité ôc fa force , oif plutôt qui 

(a) Voyez Vigencre , fut ^toit du parti de Jupiter, oa 

le Tableau de Peifce » dans contte lui ; car les P 

Philoftrate. varient fbn là-defliu. 

{b) On ne fçait point a'it 



Bouis apprennent qu^il commandoît unes 
brigade de cinquante hommes, comme 
quelques autres dont parle Héfîode (4)* 
Jupiter cependant^ aiaé des confeils de 
Mercure^ termina heureufemerit cette 
guerre , St teirf afla fes redoutables en- 
nemis ; ce qu'on exprima heureufement, 
en difant qu'il les avoit foudroyés : & 
comme il obligea le fameux Encelade à 
le cacher jufques dans les cavernes du 
mont Etna , on dit qu'il l'avoit enfermé 
fous cette montagne j & on y ajouta 5 
d'un ftile poétique, que toutes lesf fois 
qu'il vouloit fe remuer , ou changer de 
côté , il caufoit des tremblemens de 
terre & des volcans ds feu (4). On 
alla jufqu'à dire , pour exprimer la co- 
lère de ce Géant , qu'il jéttok du feu 
par le nez y à peu près dans le même 
fens que Virgile le dit d'un cheval fou- 
gueux (r). J'ai oublié de dire que Junon 
& les autres Dames de la Cour quitte- 

(d) Comme £geon , Cot- quoit pax ces expre/Eoiu la 

tuf , Gyeès, &c. Côtoient imiflànce, & le nombre de 

det Chen de Brigands , ou leurs hommes » ou de letui 

dé Corfaixes , dont on msr- vailTeaux. 

- (b) Ttntdt M muUre.Utus , proculiffieut dntris 
Mous iendt y &c, Stat.U j* 

(c) CêUeBum^ue premtns vUvh fiAndrihusigrumm 

Quelques Auteurs con- que Stace Se Virgile difenc 
fondent Encelade , Ty ph^e du iptremier , Silius & pTÎde 
ft Briatée, fondés fur ce ledirentdeideui«ia?8* 
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tent le parti de Jupiter, pour fe jettcf 
dans cetui des ennemis ; ce qui ne doit 
{>as pàroître furprenant , vu le mauvais» 
ménage de ces deux £poux : & comme 
elle voulut peut-être entrer dans quel-< 
que conjuration contre lui, on exprima 
cela en difant qu'elle avoit voulu faire 
enchaîner Jupiter pdLt les autres Dieux^ 
6c qu'il la punit fôvérement eii la fu^en-^ 
dant en l'air (4) , avec deux enclumes à 
£cs pieds ; ce qui doit s'entendre de 
quelque châtiment que nous ne connoi^ 
ions pas : à moins , dit Alcidon , qu'on 
ne veuille recourir à l^allégorie , & dire 

Ïu'Homeré veut expliquer par cette 
able la nature de l'air, qui eft repré-* 
(enté par Junon ; que les aevx enclimoies 
que Jupiter lui attache aux pieds , Cotst 
les deux élémeiis plus pelaQS , la terre 
Se l'eau : Se la chame d^r qui lui Ùe les 
mains , c'eft le feu ; qui occupe la région 
fupérieure. Je ne crois pas , dit Elian- 
te , que ce Poëte ait penfé à cela ; mais, 
puifqu'on veut lui faire dire de jolies 
chofes , j'aime mieux adopter l'idée 
.(OR«^* de Madame Dacier(i), Se croire que 
raiad.^^* ^ par ^^s maflès attachées aux pieds de 
Junon , Homère a entendu parler des 

(4) Selon Hometc jiUJ» àté une teaipète à Hw 



fcntis ootneftiques 9 qui , comme des ^nr- 
truPes 9 doivent retenir les femmes à hs, 
mailbn^ & les empêcher de coutir ; Se 
par ces chaînes d^or qui leur lient les 
snains 9 les ouvrages de broderie dont 
elles dorvent s'occuper. 

Cette rëiexioû , dit l'Abbé y t6ûte 
jolie qu'elle eft , feit voir le peu de foiid 
qu^il y a à faire fur les explications alié^ 
gôriques^ puifque chacun y en trouve 
de conformes à fes inclinations & à ion 
4état y quoiqu'elles ne doivent leur réa- 
lité qu à l'imagination de ceux qui le» 
inventent. Mais pour revenir à la prin- 
cipale des demandes que vous m'avez 
faites ; c'eft-à-dire , s'il y a eu de véri- 
tables Géants , tels qu'on nous les re- 
préfente > je vous dirai qu'il y a eu en 
différens tems des perfônnes d'une taille 
cxtraordiriaîre ; & peut-être que le» 
defcendans d'Enak, qui efl appelle dans 
TEcriture-Sainte le père des Géants, 
étoient beaucoup plus grands que les 
hommes ordinaires.' Og 9 Roi de Balkn , 
qui vîvoit du tems deMoyfe> & qui 
^ti>it . le dernier de cette race , avoit 
environ fîx où fept coudées^ de hauteur 
(4) : fon lit de fer , dont il eft parlé dans 
la Genèfe , en avoit neu£ On dit que 

(<) Qui font environ orae piêdi* 
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fous Augufte 9 on vît à Rome un nonC^ 
iné Fuiïd , qui avoit dix coudées. Pauy^ 
lànias ajoute qu'on trouva près de Mi>- 
let le corps d'Afïerius , fils d*Anak ; 
c'eft l'Enak de FEcriture , qui avoit 
une pareille hauteur. Sous FEmpereur 
Claude , on apporta d'Arabie le corps 
de Gabbara» qui avoit près de dix pieds. 
On ajoute que le.corps d'Orefte aVok 
fept coudées. Oti ûous parle même d'un 
<0 Becdi* Géant (ï), doifl: on trouva le corps dans 
Dieuxyc.és. ™€i caverne dé l'ifle de Sicile^ mon- 
firueufement grand. Et Homère ^ par- 
lait des Hérds du Si^e de Troye^ leur 
fait laiicér des poutres que quatre hom» 
mes de fon tefms A'auf oient pu remuer. 
Toutes ces autorîté^ifemblent prouver 

Îu'il y a eu véritablement dtes Géants» 
Cependant plufîeurs Auteurs croyent 
que l'on doit regarder les Géants com- 
me des perfonnes plus monftrueufës par 
leurs déréglemens & leurs crimes , que 
par l'énormrré de leur taille ; Ôc que 
tout ce qu'on en raconte rei&nt plus 
l'exagération. Le mot NepbUim , que le 
Tfexte Hébreu employé » & que la Vul- 
^ R^te a traduit par celui de Géante veut 
dire proprement , l^m^fjT > Up/i\ comme 

3ui diroit gens tombés dans des délbr- 
res af&eux. Auffi eft«ce pour les punie 
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que Dieu envoya le Déluge. 

Comme PEcriture-Sainte dît que Ie« 
enfans de Dieu ayant vu les filles des 
hommes» qui étoient douées d'une gran^ 
de beauté , firent alliance avec elles j 
Se qu^ ^ lueurs mariages naquirent les 
Géants j quelques Interprètes ont cru 
que par ces e^ans de Dieu il falloit en- 
tendre les Anges» le mot El^im em- 
ployé dans le Livrç d'Enoc p'y fî- 
gtiifiant autre chofe. M^ conime cet 
ouvragi^ ^ft apocriphe » quoiqu'anclen , 
& que d'ailleurs ce terme marquant aufS 
des hommes puiilans & robufles» il vaut 
mieux dire qu'il figoifie en cet endroit les 
enfans de Sethsbraache chérie & élue ; Se 
p^r les filles des hommes » les defcendans 
de ^Caïn » dont Iç <:ommerce leur étoit 
défendu. De ces mariages naquirent 9 
dit encore l'Ecriture» les Népkilim , mot 
qu'on a traduit par celui de Qéants 9 
quoiqu^il fignifie auffi des gens qui tom- 
bèrent dans toutes fortes d'excès. Ainfi 
W lieu de dire iimplement que du com- 
fnerce des fils de Seth avec les filles de 
Caïn» naquirent des Scélérats » on a dé** 
bité que du mariage des Anges avec dçs 
mortelles^étoient fortis lesGéants.De-fà 
deux Fables fi anciennes, qu'onen igno- 
fp y9Flçh^ h^ prçmjçte eft pe çop»- 
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fnerce des Dieux mêmes avec des feiiK 
mes : la feconde 9 cette idée d'un Peuple 
de Géants 5 qui portèrent par tout la 
terrfeur & Ife carnage. II eift, vrai ^irtl 
n'y dût jamais de iFafbk plus accréditée 
4|ne celle des Géants : l'Ecriture même 
tn fait mention 9 dans ce paâàgeoù il efl 
dit : Les Géants étaient alors fur U terre ; 
mais c'en l'équivoque du mot Néfbilim 
qiiî l'a caufée j & il falloit dire : La ter- 
re étôit -alôrS' remplie d'hofftmes' cor- 
rompus , qui , par leuts cpimes & leurs 
jentreprifes audacîeufes , femSloient dé* 
clarer la guerre au Ciel & aux Dieux. 
Car jamais il n'y eût de. Peuple de 
Géarits tels qu'on les dépeint. L'hom- 
me eft fait pour cultiver la terre 9 en re- 
cueillir les fruits ; & uine taille auffi 
monftruëufe que Celle qu'on leur donne 
rendroît ce travail impôflible » ou du 
moins très-pénible. Il eft vrai qu'il s^eft 
trouvé quelquefois des liommes d^une 
taille fi disproportionnée à t^\t des au- 
tres hommes, qu'on a pu tes prendre 
pour des Géants. Tels étoient En^ 9 
connu même àUx Grecs 8c aux Latins 9 
& fes defcendans 9 eii comiparailbn des- 
quels les Etions envoyés par Jorué9 di* 
foient qu'ils n^étoient que des fauteret 
Içs. Mais refftoi lir'ieut-ij pas quelque 
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part à cette relation ? Il eft vrai encore 
que Qolîath vaincu par David étoit une 
ei^éce de Géant ^ comme il paroît par 
la dèfcription que le Livre premier de$ 
Kois fait de Ces armes ; & enfin que le . 
)it de Og Roi dç BaCkn avoit douze h 
tr&Lzt pieds de longueur. Mais pe font 
àcs cas particuliers ; & après tout 9 ce 
ne font point là des Géants tels que les 
repréfentent les Poètes j des hommes 
qui entailent les montagnes les unes fur 
les autres pour efcàlader le Ciel* La na- 
mre garde & a toujours gardé une gran* 
jde uniformité dans fes produ<9;ions ; 
à^ns celle des hommes Se des animaux , 
dans celle des planter & des arbres. £t 
S. dans ces quatre efpéces une bonne 
nourriture , un grand exercice , des pâ- 
turages gras , en eût formé dçs indivi- 
idus plus grands qu'à l'ordinaire » cela ne 
fi'efl jamais étendu à l'efpéce entière. Le 
trop grand froid ou le trop grand chaud 
àuifant également à TaccroKIement ; 
auifi dans les pays Septentriônnaux » 
f^mi les Lapons & les Samoiedes , 
comme dans quelques endroits de la 
Zone Torride , les animaux & les hom- 
mes font plus petits que dans les climat9 
tempéré^ ; mais cette dégradation & cet 
^cc^oifl^mçQt i|ç voxïf: jam^s aù^ excès 
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px>ëtiques é^s pygmées » qui , félon Ju^ 
veoal , n'avoient qu^un piçd de hauteur 
(i) ^M*. (i);]i^4fi^$ Qéant$9 qui en avolent luf- 
hcrsfedtnw quaccnt, qu cent cinquante. On nous 
êfi Jgfêr un: tTompe donc quand on dit dans de vieil- 
les relations qu^on a trouvé dans des 
tombeaux , en Sicile & ailleurs > des 
hommes dont la taille alloit à cent vingt 
pieds ^ que le corps de Pallas , fils d'£- 
vandre, pofé contre les murs de Rome 9 
les furpanbit de^ beaucoup en hauteur; 
& qu'on fait mille autres comptes là^ 
„ deflus. Auffi pour couvrir le ridicule 
de pareilles narrations 9 leurs Auteurs 
font obligés de dire que dès que l'air 
entroit dans ces vaftes maufolées » ou 
plutôt dans ces carrières , le cadavre le 
réduifoit en cendre. Pour le conte de 
Pallas , il n'a pour garand que le bon 
Moine Rélinand > qui ne le publia que 
cent ans ou environ après la prétendue 
découverte. On doit regarder de même 
comme une chimère ce que ^t l'Abbé 
de Tilladet dans une Diilèrtation dont 
l'extrait eft Imprimé dans les Mémoires 
(OTf !• d^ l'Académie des Belles-Lettres (j2), 
ue tous les Chefs de Colonies étoient 
e véritables Géants j & comme ime vi- 
fion très^reufe , l'opinion de Mr Hen»- 
rioa^ qui dit que tous lespremiers hom-r 
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lîiçs étoient auflî de véritables Géants^ 
dont la taille eft allée toujours depuis en 
décroiflant ; car par fa fiipputation, nouf 
iie;ferions plus que de véritables Lilipu^ 
tUns. ly ailleurs , s'il falloit réfuter fé*^ 
f icufement une pareille rêverie , nous 
avons une preuve parlante que la taille 
des hommes n'a pas diminué » depuis 
plus de deux mille cinq cens ans j puif- 
qu'on voit encore dans la grande Pyra-- 
inyde la Tombe dëftinée à recevoir le 
cadavre du Roi qui la fit conftruire , qui 
n'a qu'entre fix & fept pieds de lon- 
gueur. Or on n'ignore pas qu'on fait 
toujours le Cercueil plus grand que le 
corps qui doit y être mis. Ajoutons 
qu'on a parlé dans tous les fîécles » 6c 
dans tous les pays du monde, de ce? 
hommes extraordinaires ; & que celui 
qui parut à Paris, il y â quelques année?» 
paflbit pour un véritable Géant* Cepen-*- 
dapt , dépouillé de fa coëfFure & de fei 
fouliers, & mefuré exaftement par les 
députés de l'Académie des Sciences , ^3 
ne fe trouva haut que de fix pieds îneuf 
ou aix pouces- 

Concluons , dit Alcidon , d'un raifon^ 

nement qui me paroît fans réplique , que 

fi les hommes les plus petits ont du moins 

trois pieds Se demi 9 ou quatre de hàx^ 

Tom.I. Q 
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;teiir»les plus grands enauroient au pIiA 
dix ou douze. Je crois , reprit £Uaiit& » 
3que.c'eft à cela qu^ii faut srçn tenir , Se 
laUTer chaque Nation fe glorifier cf avoir 
-produit de véritables .Géants ; & aux 
Poètes iieurs exagérations ordinaires» 

.Quoiqu'il jsn foit , dit l'Abbé , pour 
•fseyenir^ Thiftoire que cette digreffion 
néceflake nous a mt perdre de vue 
^juelques momens > nous devons d'abord 
remarquer que ces mêmes Poètes étant 
d'accord iur la viâoire de Jupiter con-- 
tre les Géants , ils ne conviennent pas 
tous .du Heu de leur fupplice. Les uns 
les font enfermer fous les montagnes de 
Sicile ; d'autres , dans l'Arménie, dans 
la M aicédoine» ou dans les champs Phlér 
gréens. Ainfi , pour le dite en un mot , 
on doit regarder les Géants comme des 
gens fameux par leurs dâlbrdres ^ & eo 
«nême-tems par la grandeur énorme de 
leur taille. Enfin « pour ne rien laiflèr à 
idéfirer fur cet article, H &ut dire« que 
fa conftruâion de la Tour de Babel, 
dont l*hifloirjB fut trop célèbre pour ne 
s'être pas codofervée dans tous les pays 
du monde , a donné lieu aux Poètes 
d'embellir l'entreprife des Géants. £a 
effet 9 ce projet ridicule » par lequel les 
dcicendans de Noé voulurent k fignalec 
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âans la plaine de Sennaar , avant que de 
fe réparer, était une efpécc d'entreprife 
contre le Ciel ; & ce qui autorife cette 
conjefture, c'eft que Nembrod, qui étoit 
a la tête de cette entreprise , eft appelle 
ie Géant , par les Septante, Julien F Apo- 
ftat , ^uî ne voyoit que trop la reflèm- 
tlance de ces deux iévénemens,pfk avan- 
cer , que la Fable des Géants avoit don- 
né lieu à la narration de Moy (b. 

Mais , reprit Alcidon , pourquoi a- 
t'on dit que les Géants avoient des pieds 
^e Dragon ? Je crois , répondit l'Abbé, 
^ue fous cette circonftance , on a voulu 
nous conferver la défaite <les Hévéens, 
dont le nom veut dire Serpent , par Jo- 
fué & lès Ifràëlites. Car, encore un 
coup , Us Grecs ont embelli cet événe- 
ment , aînfi que toute leur hiftpire , de 
tout ce qu^ils avoient appris de celle 
d^Orient , fur tout d'Egypte , & des 
avantures iî'Ofirîs, qu'ils ont mêlées 
dans cette Fable. On pourroit même 
penfer que PHiftoire de Moyfe Se de 
îofué , quieft le Typhon des Egyptiens, 
y a donné lieu j & à dire , que ce préten- 
du Géant obligea les Dieux à fe cacher 
(bus la figure de dîfFérens animaux, par- 
ce que celui-ci, qui porta par fes con- 
quêtes Teffroi jufqu'en Egypte , oblige» 
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les Princes 9 & les Satrapes de ce pays i 
à fe cacher jufques dans les étables des 
animaux : auffi nous dit-on que Bac- 
chus , qui eft le même qu'Ofiris , jfecou- 
rut Jupiter , qui acquit le fumom de 
Bon-fils 9 comme nous le dirons dans 
fon Hiftoire. En un mot, toutes les 
perfécutions de Typhon , & fes entre* 
prifes contre Ofîris , refTemblent fort à 
ce qu'on nous raconte de Ty^hée Z 
mais tout ceci s'éclaircira mieux dans la 
Xuite de nos Entretiens. 

Vous avez touché y dit Alcidon, daiv 
l'hiftoîre de Jupiter 5 fort légèrement 
deux articles importans : l'un qui regarde 
la conduite de Saturne à l'égard de fes en* 
fans qu'il dévoroit , félon ï^éfiode (a) & 
Lycophron ; 6c v^us ne nous avez pas 
expliqué ce que ces deux Poètes ont 
voulu dire par là,ni par laPierre queRhéa 
mit à la place de Jupiter > 6c que le boih 
homme avala comme ime pillule : l'au- 
tre regarde la Fable du même Héfîode 9 
lur la manière dont Saturne traita fon 
père Coelus , & dont il fut traité lui-mê« 
me par Jupiter. 

Il faut , répondit P Abbé » vous fatît 
faire. Ce qui a donné lieu à la première 

( «) Theog. verC 45^» ^t^ue Uhs dpihthhdt S^^Wh. 



île ces deux Fables , c'eft que Saturne , 
craignant d'être détrôné par fès enfans » 
conime îl avoit lui-même détrôné fon 
fere, les tenoit enfermés dans d'étroites 
f rifbns ; & comme le même mot qui 
Veut dire enfermer , peut auffi fîgnifier df- 
Porer (4), Hélïode, qui écrivit cette 
avanture fur des Mémoires Phéniciens 
ou Celtes , l'interpréta dans le fens qui 
lui parut le plus propre à lui donner du 
merveilleux (i). Et comme le menfonge 
ne £è foutient pas aifément > le même 
Poëte, en parlant de Cœlus, qui ob- 
fervoit la même conduite à l'égard de 
fès enfans , dit nettement qu'il les tenoit 
enfermés , & qu'il ne les faifoit point pa- 
roître. Mais , dit Eliante 9 qu'eft-ce que 
luette Pierre, qu'on dit quele même Sa- 
turne dévora à la place de Jupiter? 
Ceft encore , répondit l'Abbé , une Fa-^ 
ble, fondée fur l'équivoque du même 
mot, ou plutôt une £iiite,de l'autre : à 
quoi l'on peut ajouter, que le mot Eben , 
qui fignifie également une pierre ou un 
wnfant , y a donné occafion : ôc au lieu de 

. («) M.leClerc,furH^. fui TétymeUgie da nom 

Hoae , qui d^ive ce mot Grec de Saturne , Chrm*s » 

^quivoc|ue de la xacine qui veut dire le Tems , qui 

Pntfnicienne S^/^ib. dévoie tontes chofes pai & 

{b) Peut-être ncme que durée : Tempus edax rentM» 
•me Fable n'eft fondée que 
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dire iîmplement , que Rhéa fuppolk ufl 
autre entant à la place de Jupiter 9 que 
Saturne fit mettre en prifon r ou iàcrifia 
à Tes Dieux ; on a dit qu'elle avoit mis 
un Pierre qu'il dévora (4). Tout cela » 
& la prétendue convention de Titan 
avec Saturne , n'efl fondée peut-être 

gue fur la conduite de ce Prince , fem- 
lable à celle des Sultans » qui renfer-* 
ment leurs frères , & les immolent à leur 
fureté;. ce qui eft conforme àDiodore^: 
II) lir* X* oui dit formellement ( i ) , que Saturne t 
rrinee fort fiiperftitieux , ne faifoit mou- 
rir ks en&ns que dans la crainte qii'il 
avoit d'être détrôné > comme l'Oracle 
le lui avoit prédit* Pour répondre à ce 

Îue vous m'avez demandé fur l'autre 
able > je crois que fai euraifon de dire 
^ue Saturne avoit lait mourir de cha-» 
grin fon pere^ '& qu'il étoit mort dans 
la fuite de la même manière ; Se je ne 
penie pas qu'on doive prendre à la lettre 
ce qu'Héfîode dit fur le^ genre de là 
mort, C'efl une elpéce de parabole dont 
îl s'eft fèrvi, pour nous marquer feule- 
ment que Saturne avoit débauché le 
confeil de Cœlus y & qu'il avoit obKgé 
la plupart de fes amis, ou% quitter ion 

( 4 ) Cette Pierre fur mi^ comme nout le diioQi lîl* 
fc aa xang de» Dieu.i , lauu 



^'âftî, ou à le retirer dans les pays étran- 
gers. Car il faut obfervcr que le mot 
MiÇ«« 9 qu'Héfîode employé > fignîfie 
ég^UmenUon/tlimêc pudendadi). Voi^ ^lA^Hél 
la le tunelte retranchement dont il a pré"' fiode , p. n» 
tendu parler dans une métaphore ingé- 
nieufë » qui nous laiiiè entrevoir que té 
Prince avoit été fi fort affoibli par la pei*- 
te de fbn Confeil, qu'il en étoit mort de 
douleur ; ce qu'on a pris dans la fuite 
trop à la lettre 9 quand on a dit que ce 
Prince l'avoit fait mutiler. Titée fa mè- 
re 3 peu contente de Cœhis^ lui avoit in- , 
ipiré ce deffein ; & voilà pourquoi ce 
célèbre Poète dit que la Terre lui a voit 
mis la faulx à la main. Satiu'ne fut trai- 
té de même par fon fils, qui débaucha 
tou^ les Chefs de fon parti , & Tobligea 
de fe retirer en Sicile. On dit qu'on y 
trouva la faubc dont il s'éfoit (ervî pour 
mutiler fon père j Se c'efl de-là que le 
j)ort de Drepahe avoit pris fon nom : ce 
qui n'eft fondé que liir ce que ce port 
étoit d'une figure ovale , & à peu près 
fèmblabte à celle d'une fâiilx, que les 
Grecs appellent Dréfané{2). Que fi on ^*î^*^^2^ 
repréfente Saturne avec une faulx à la *^'** 
main , c'eft pour nous marquer que ce 
Prince eft fouvent pris pour le Tems j ou 
poxa- nous apprendre ^ qu'il avqit enfèi- 

Q îiij 
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gné Fart de cultiver la terre, & d'en moî& 
ibnner les fruits. 

Mais que lîgmfîe, dît Alcidon, Pem- 
prifbnnement de Saturne, & les autres 
£6tions qui Faccompagneirt ? Elle ne 
lignifie autre chofe, répondit l'Abbé t 
[ue la retraite de ce Prince en Italie, oi 
Ce tint caché dans les Etats de Janus : 
& fi on a ajouté qu'il y étoit attaché 
^''lÎl^*«' ^vec des liens de laine (l), comme le 
W!*i»i^ • ^^ ApoUodore ; mais qu'il les rompoit 
une fois l'an, au mois de Décembre, 
^ tcms auquel on célébra depuis les Sa- 

turnales , c'eft que ce n'étoit qu\me eC» 
Séce de prifoii, & qu'iUouiflbit prefque 
'une entière liberté, il fe la procura 
même à la fin , & fe retira dans le fonj 
de l'E^gne , comme nous l'avons dit? 
Et fi on a ajouté que (a garde fut com- 
mife à Neptune , c'eft encore par la rai- 
(on que j'ai rapportée. 

Pour moi, dit Elîante, je fiiis fort 
contente de ces explications : mais je 
voudrois fç^voîr pourquoi on a dit que 
les Cyclopes a voient armé les Dieux* 
Je crois , reprit l'Abbé, que cette fic- 
tion n'eft fondée que fur l'idée qu'on 
avoit que les Cyclopes étoient d'èxcel- 
•Jens Ouvriers. Ainfî on leur attrîbuoît 
tout ce qu'il y avoit de plus parfait dans 
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les Arts. C^eft ainfî qu'on difoît qu'ils 

avoîent bâti les murs de Troye , ceux 

de Tyrinthe , &c. Pour ce qui regarde 

la Chèvre Amalthée 9 qui nourrît Jupi- • 

ter j c'eft , fiiivant Laftance (l) , qu'une (») pefdU 

iGlle 5 nommée Amalthée , eut foin de le /* ^''^^ 

faire nourrir, & lui faifoit donner du lait 

de Chèvre. Cette Chèvre fut enfuite 

placée parmi les Aftres, où elle forme la 

Conftellation qui porte fon nom. C'eft 

d'une des cornes de cette Chèvre qu^on 

a fait la Corne d'abondance , quoiqu'on 

le dife auffi de celle qu'Hercule attacha 

au fleuve Achèlous. 

Pour ce qui regarde les Colombes 

2UÎ nourrirent auffi ce Dieu , Bochart 
it (2) , que ce qui a donné lieu à cette ç^) chan.l. 
Fable , c'eft la reflemblance de deux i.ch.ii. 
mots Phéniciens , ou Arabes , H imam 6c 
Hemam , dont le premier veut dire , un 
Prêtre , & l'autre , uhe Colombe. Ainfi 

Îarce que quelques Prêtres , Curetés ou 
)aftyles, qui préfidoiènt aux chofes fa- 
crées , prenoient foin de la nourriture de 
Jupiter y on imagina que des Colombes 
le nourriffoient. On a ajouté à la Fable 
des Colombes celle de l'Aigle ^ qui 
avoit foin de lui porter de l' Ambrofie , 
comme le dit Athénée (3) ; & c'efl: ce- (3)Lîv.i5. 
lui-là-même , fî nous en croyons .Hy- 
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( I ) €mK gin (i) 9- qui fut placé parmi les Aftres> 
T«e«. ^Jh. /. quoique d'autres prétendent que ee fât 
•• '• *^* celui dont il fe fervit pour enlever Ga- 
• nîmede : ce qui revient au même ; puis- 
qu'on ne publia que cç Dieu s'étoit 
changé en Aigle , pour ravir ce jeu*- 
ne Prince , que parce qu'il portoit cet 
oifeau dans ks drapeaux. On ajoute 
auflî, que Jupiter fiit nourri par des 
Abeilles, comme le rapporte Virgile (d)^ 
& je penfe que cette Fable eft fondée 
fur ce qu'on trouva desr ruches d' Abeil^ 
les dans l'antre où Jupiter fut élevé. 

Pour achever l'explication des Fables 

qui regardoient l'éducation de Jupiter, 

je dois- vous parler des Guretes , qui dé- 

roboient fes cris à Saturne; Je ne m'ac- 

rêterai pas d'abord à ce que reporte 

{») Mer. 1. Ovide , qui dit (2) ^ qu'ils avoient été 

^ produits par là pluye. Je- ne crois pa» 

non plus devoir appuyer fur l'étymolo* 

gie de leur nom, rapportée par A the- 

U) liT. 12. uée ( 3 ) > • qui prétend qu'on les avoit 

*• ** ainfî nommés à cauf^du foin qu'ils pre-^ 

Doient de leurs cheveux , qu'ils frifoient 

tf une manière qui leur étoit particulîé- 

rej puîfque les expr effions dont fe fert cet 

ancien Poète ne paroiffent avoir aucun 

rapport au nom de Curetés; Pour trai- 
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ter avec quelque ordre ce fujet 1 qui efl 
de lui-même aflez obfcur, je vais exami- 
ner les queftions fuivantes. Les Curetés 
étoient-ils de Fifle de Crète ? Venoient- 
îls de plus loin f Quelle eft leur origi- 
ne f Quelle étoit leur Religion, leurs 
coutumes , leurs emplois f Quels pays 
en particulier habiterent-îls f 

Denys d'Halîcarnafle (1), & après j^^^^ ^*^' 
lui Don Pezron (2) , font perfiiadés ° * . ' 
que les Curetés étoient originaires de b Langue des 
Fifle de Crète ; & ce dernier croit c«^*** 
même qu'ils étoîent du Sang Royal, 
& du nombre des Titans. Nous avons 
dit que ce fut à eux que fut confiée 
l'éducation de Jupiter, & que c'étoîent 
eux auflî qui avoient pris foin des fu- 
nérailles de Jupiter. Ils étoîent en effet 
les Prêtres & les Aftrologues des Prin- 
ces Titans. Addonnés qu'ils étoient aux 
fciences ipéculatives , auili bien qu'aux 
arts méchaniques , on les confiiltoit fou- 
vent. En un mot , ils étoient aux Ti- 
tans qui regnoient en Crète , ce que 
les Mages étoient chez les Perfans ; 
les Saliens, chez les Sabins ; & les^ 
Druydes, parmi les Gaulois. On les 
empïoyoit auffi très-fouvent> iiûvant 
le même Auteur , à l'éducation des en- 
fans des Princes ^ qu'ils élevoi^t avec 

Q vj 
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beaucoup de foin^ leur apprenant isÈ 
Médecine, l'Afîrologie, ce qui con- 
cernoit la Religion , & fur tout l'art de 
la guerre » où ils alloîent eux-mêmes , 
& où , pour fe diftinguer des autres ^ 
ils avoient des armes particulières > 
dont ils faifoient un certain bruit ca-^ 
dancé» frappant adroitement de leurs 
lances contre leurs boucliers, & fau- 
tant avec beaucoup de contorfîons^ pour 
s'animer au combat & y exciter les 
C f ) ApoL autres (i) ; ce qui leur fit donner le 
• nom de Curetés & de Corybantes (^i). 
C'eft au bruit de cette fymphonie r 
comme nous l'avons dit r qu'ils élevè- 
rent le jeune Jupiter, pour empêcher 
qu^on lî'entendit , fes cris , & qu'on ne 
le découvrit. Une danfe dont Ûs furent 
les inventeurs , fut appellée DaSjle : 
êc c'efl peut-être à caufe de cela , qu'on 
les appella eux-mêmes Daftyles ; G tou- 
tefois on n'aime mieux croire avec 
quelques Auteiirs , qu'ils prirent ce 
nom parce qu'ils n'étoient d'abord que 
dix> comme les doigts de la main> ce 
mot DaSjle , voulant dire doigt. 

Je conviens que les Curetés^ habite^ 
rent anciennement t'ifle de Crète , qu'ils 
«'y jpendirent fameux» qu'ils: y exerce- 
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tent plufîeurs Arts , & ne contribuèrent 
pas peu à polir Tefprit & les mœurs 
des haBîtans de cette ifle. Ce fut même 
dans Crète qu^ils prirent le nom 1/'/- 
dffifif^» parce qu'ils s'étoient établis au- 
près ou mont Ida y qui efl dans cette 
ifle. Mais ils n*en étoient pas orginai-* 
tes ; Se les Auteurs les mieux inflruits» 
conviennent qu'ils venoient de Phéni- 
cie. Hérodote (i) dit que les Phéni- (t)Lmi^ 
GÎens qui accompagnèrent Cadmus y 
introdmfirent plufieurs fciences dans 
la Grèce ; car il y avoit parmi eux , des 
gens appelles Curetés j qui étoient plu» 
veries dans les Arts & dans les icien"* 
ces , que les autres Phéniciens. Les un® 
s'établirent dans la Phrygie , où ils fu- 
rent appelles Corybàntes ^ d'autres dans 
l'ifle de Crète , "où on leur donna le 
nom de DaSjfles Ideens ; quelques-iuis 
vinrent dans celle de Rhode , & furent 
nommés Telchmes ^ d'autres dans la 
Samothrace ; une partie dans l'Eubée ^ 
où 9 avant la découverte du fer ^ ils tra- 
vailloient en cuivre dans ime ville qui 
• pour cette raifbn fut nommée Chalcis.. 
Il y en eût qui allèrent àimbros j d'au- 
tres à LemnoSyOÙ ils trouvèrent de^ 
forges établies : enfin un grand nombre 
s^établit dans l'Etolte & dans l'Acar- 
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nanie , à qui on donna le nom du prc-» 
inier pays que les Curetés âvoîent ha- 
bité depuis^ leur fortie dé Phénicie 9 
c'eft-à-dife , de Fifle de Gréte , nom 

3u'il conferva jufqu'à ce qu^Etolus, filff 
*E;idymion , s'en emparai j* & lui fit 
porter fe iï'en. 

Ce fut pendant le fëjour des Cureter 
dans la Grèce , que fe fit la chaflè de 
Calydon^ qui occafionna une cruelle 
guerre entre eux & les Etoliens, aîûfî 
que nous le dirons dans Phiftoire de 
dette chaile & dans celle de Méléagre. 
Un événement célèbre, & dont 1k 
Chronique de Païos a* fait une de ks 
époques, donna occaiîon aur Curetés 
de travailler aux forges de fer. Le feu 
prit dans la forêt du mont Ida , on ne 
fçaitpar quel accident ;•& les Curetés 
ayant vu coiJer une grande quantité de 
fer, que la violence du feu avoit nàg 
en fufîon, ils profitèrent de cette dé- 
couverte, & négligèrent les ouvrages 
de cuivre , pour s'appliquer à ceux de 
fer. La Chronique que je viens de ci- 
ter, place cet événement fous le règne 
de Minos, premier Roi de Crète, & 
de Pandion , Roi d'Athènes ; c*eft-à- 
dire , vers Pan i35'o , avant Jefus- 
Cbrîfî:, Je croi^ cependant que l'art de 
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forger lefereftplusancienque Tembrafo- 
ment du mont Ida, puifque Tubalcaïn, 
au rapport de Moyiè , enf fut Finven-- 
teur, même avant le Déluge; mais il* 
pou voit s^être perdu, ou avoir été in* 
connu jufqxï'alor» dans Tifle de Crète. 

C'eft auflî des cérémonies des Cure- 
tés , & du bruit tumultueux qu'ils fai- 
Ibient , en mêlant dans leur danfe celui 
des fonnettes & des chalumaux , des 
tamboiffS' & de leurs épées, dont ils- 
frappoient fur leurs boucliers j qu'eft 
venue, félon Solin (i), l'origine de la- (OCu* 
Mufique dans la Grèce, « L'arrange- •♦ 
ment harmonieux que les I>aftyles ** 
Idéens obfervoient , dit cet Auteur , ** 
dans les fbns de leurs inflrumens & » 
de leurs armes , donna naiflance à la <• 
Mufique, & en tranfporterent enfuite « 
l'harmonie à la Poëfîe. « (a) Ifidore de 
Seville à fuivi en cela le fentiment de 
Solin. 

N'oublions pas de dire , que félon 
Diodore de Sicile (i), e'eil à un des (»)l^^*f^ 
Curetés , ou Daâyles Idéens , nonmié 
Hercule, qu'efir dûë la première infti-^ 
tution des Jeux Olympiques. Voici de 

. (%) ^ittJium^ myjicum /*•- nitu ^is depfthtnfrs it% ver* 
de. capturti » cum Jiiéii Dac" Jtfiium ordintm frMtifiuUf* 
lylp modulât efe^tta t^ tii^ fcttt^ 



9» 
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quelle manière Paufanias raconte cet 

'(i)Liv. 5. événement : (l) » Les habîtans d^E- 

t. 7. & ail. ^ lide qui paroîflent très-vèrfés dans 

» les antiquités « difent que Saturne ré- 
égna d'abord » & que les hommes du 
fg oiéde d*Or lui dreflèrent un Temple 
à Olympia ; qu*auflî-tôt que Jupiter 
fut né 9 fa mère en donna le foin aux 
Daâyles Idéens > qu^on nommoit 
Curetés; qu'enfuite cinq d'entre eux ,. 
appelles Hercule, Poeonius, Epime- 
dès , Jafîus , Se Ida , vinrent d*Ida , 
montagne de Crète y dans TElide ; 
qu'Hercule , nommé auflî Hercule 
Idéen , qui étoit le plus âgé , en mé- 
moire de la guerre entre Saturne & 
Jupiter , établit la courfe , & ordonna 
que celui qui remporteroit le prix» 
auroit pour récompenfe une couroit* 
ne d'olivier. II y dreffa un Autel à 
», Jupiter Olympien , & fonda les Jeux 
n Olympiques ; & fuivant le rapport 
w de quelques Elééns, Jupiter y dîP 
M putale Royaume à Saturne ; & feloit 
M d'autres, Hercule Idéen établit ces 
n Jeux en mémoire de la viâoire rem- 
H portée fur les Titans. »• 

Enfin pour qu'il ne manquât rien à 

la gloire des Curetés , on leur éleva des. 

(z)rMtfettn. Temples après leur mort. Paufanias (i) 
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|iarle âe celui qu'ils avoient dans la 
meflenie , où l'oïi facfifioit des animaux. 
De toutes les Fables que j^aî rapport 
tées dans l'Hiftoire de Jupiter, il ne me 
refte à expliquer que celle du Partage 
du Monde entre les trois frères, L'Em- 
pire des Titans, comme nous l'avons dit, 
ëtoit extrêmement étendu, Jupiter l'au- 
gmenta de beaucoup : & après avoir dé- 
fait le parti des Titans , il fongea à par- 
tager fes Etats avec fês frères. Il gar- 
da pour lui les pays Orientaux, ainfî 
que la Theflalie & l'Olympe. Pluton 
eut les provinces d'Occident , juC« 
qu'au fond de l'Efpagne, qui eft un 
pays fort bas, par rapport à la Grè- 
ce ; & Neptune fut établi Amiral 
des Vaîffeaux de Jupiter , & commanda 
lur toute la Méditerranée. Voilà, fans 
doute , ce qui a donné lieu à la Fable de 
ce Partage du Monde , & Ce qui a xzit 
regarder ces trois frères comme trois 
Divinités Souveraines dans leurs Dé- 
partemens. Dès-lors , on prit l'Olympe, 
où demeuroit Jupiter , pour le Ciel ; Se 
l'on ne parla plus de l'Ëfpagne , où Plu- 
ton faifoit travailler aux Mines, que 
comme dW Royaume fombre & cou- 
Vert des plus épaifles ténèbres j & on en 
fit le féjour ordinaire des morts* 
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Je fcai que plufieurs Sçavarts fofllf 
]perfuadés qiiê c eft k partage entre tes 
trois fils de Noé qui a' donné lieu à la 
Fable d'un femblable partage entre Ju* 
piter , Neptune & Platon, Mais quand 
on leur accorderoit que les Payen« 
ayoient appris cette tradition , qui véri- 
tablement devoir être fort répandue, 
?uifqu'elle étoit connue même dans le 
erou , fi flous en croyons Garcila^ 
(OHift. dei de la Vega (i) j il n'en feroit pas moins 
de "h ^cini vrai que ces Princes Titans partagèrent 
édic leurs conquêtes de la manière que je 

viens de le dire. 

Je devrois être (atisfaîte de toutes ces 
explications, dit Eliantej mais^ je vous 
avouerai ingénuëment , que je fixis fi- 
chée que V0U& ayiez prétendu les finir 
{)ar le Partage dont vous venez de par-* 
er , & que c^eft la dernière Fable que 
Tons zviez à expliquer dans PHiftoi-» 
. re de Jupiter. Si cependant vous vou- 
liez vous donner encore la peine de 
fious Êtisfaire de- même , fur le lu-^ 
jet des brouilleries^fréquentes de Jupi- 
ter & de Junon, dont les Poëtespar- 
knt tant , vous nous feriez plaiiir. Très- 
volontiers^ reprit F Abbé j & pour cet 
effet , je vais remonter jufqja'à leurs pre- 
mières incliaatioa& 
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Du tems des Princes Titans, c'étoit 
une coutume ordinaire d'époulèr fesf 
propres.fœurs j & Jupiter, en fe mariant 
avec Junon, ne fit que ilâvreia con^ 
duite de fon père avec Rhéa. Son maria-' 
ge fut même un effet de l'inclination la 
plus tendre. II avoît aimé cette Princef^ 
fe dès fon enfance ; & il avoit fait agir 
Ion confident y qui fit fi bien fon devoir » 
qu'il la rerfdit fenfible : & c'eft peut-être 
ce qui a donné lieu à k Fable , qui dit y 
que Jupiter ayant rendu l'air extrême-^ 
Hient froid > fe changea en^ cet oifeau ^ 
dont le nom même eft devenu rifîble; & 
que Junon le reçut dans fon fcin : figure 
pëtique qui nou» laiffe aifément entre*' 
voir le fïiccès d*une intrigue (^i). Cepen-' 
dant Jupiter, cjui' étoit un Prince fort 
adonné aux femnies, comme le nom m^ 
me de Zan qu*îl portoit le fignifie (b) , 
€ut5 félon la coutunae de ce tems-lày 
plufieurs Maîtreffes ; & Junon fe brouil- 
la fbuvent avec lui fur ce fulet.* Voilà 

(a) Le nione Thernax, au pex^u; 
cène avançure Te pafla, fut {h) Je ne ptétçné[s pat 

depuis appelle le in\ont Hu tatoncef les infamies qti'o» 

Coucoui Cette Fable , que publie de Jupiter, On dit 

j'ai lûë dans l'ancien Scho- des chofei étonnantes de f» 

liafte de Th^crire , étoit' lubricité. Les Percs de rfi- 

dians un Livre d'Ariftote, glife ttiomphoient fut ce& 

qui trairoit du TempTé aitide du raganiftne» 
d'Hcfinione , & qfii eii 
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rorigine de ce mauvais ménage dont îeê 
Poètes parlent fi fouvent. Lres Prudes ^ 
dit agréablement Eliante, font ordindh 
rement infupport^les j Junon faifoît ap^ 
paremment rage fur les galanteries de 
ion mari. Mais je croi , dit Alcidon y 
que Junon n'étoit pas fi iëvére que vous 
vous l'imaginez : & fans compter fbn 
intrigue avec Eurimedon 3 je ne (çai ce 
qu'on doit penfer de la naiffance de 
Mars , dont elle dévint mère en touchant 
une fleur; de celle d'Hébé, dont elle 
devint groffe en mangeant des laitues j 
& de Vulcain, qu'elle conçut en re(pi- 
rant le vent. Monfieur T Abbé, dît Elian- 
te y ne font-ce pas là des paraboles f Ne 
vous allarmez pas , Madame-, répondit 
l'Abbé : il y a plus de Philofbphie que 
d'Hifioire renfermée dans ces trois Fa- 
bles r nous les expliquerons en leur lieu. 
Mais pour revenir a Jupiter , il eft fur 

3ue ce Prince eut un grand nombre 
'enfans de lès Maîtreffes , & qu*U fiit 
obligé de fe fervir de plufieurs expédiens 
pour faire réuffir fes intrigues ; & c'eft 
ce qui a donné lieu à tant de métamor- 
phofes dont parlent les Poètes , le faifant 
changer tantôt en Feu , tantôt en Aigle» 
tantôt en Pluyed'Or, &c. Cependant il 
faut vous avertir, qu'on ne doit pas m^ 
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tre fur le compte de notre Jupiter tout 
ce qu'on dit fîir ce fujet ; car première- 
ment, îl faut fçavoir qu'il y a euplu- 
fieurs Jupîten Le plus aiicien , félon Ci- 
ceron, étoit d' Arcadie , fils de l'Ether, 
Prince fort eftimé , par le (bin qu'ilprit 
de cultiver Fefprit d'un peuple groffier : 
le fecond étoit fils de Cœlus ; & le troii- 
£éme 9 fon petit-fils. Les Romains en 
comptoient plus de trois cens , tant par 
rapiport aux différentes perfonnes qui 
avoient porté le même nom , qu'aux dif^- 
férens titres , & aux épithétes qu'on 
jdonnoit à ce Dieu. Si même l'on voui- 
Joît aller à la fource , on trouveroit que 
le plus ancien Jupiter étoît , ou Adam » 
ou Noé , ou du moins le fameux Cham » 
ou Ammon, mis après fa mort au rang 
des Dieux , & confondu dans la fuite 
avec le Jupiter Grec. Le nom de Jupîr 
ter, fînous en croyons Xénophon , de» 
vint fi commun , qu'il étoit prefque fy* 
iionime avec celui de Roi, 

2*. Il eft fîir que la plupart de ceux 
qui voulurent faire réuffir leurs avantu* 
res, prirent fouvent le nom & l'équipa* 
ge de ce grand Prince, & que fes Prê-^ 
très autoriférent cet abus par leur con» 
duite. 3**. On ne peut pas douter que 
rJJiftoire de Jupiter de Candie n*4it ité 
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chargée des avantures de tous ceux qiu 
portoient le même nom. C^étoit la couf- 
tume des Grecs , qui ignoroîent fouve- 
rainement les antiquités , lorfque pli^ 
iîeurs Héros avoient eu ie même nom # 
ils mettoieat fur le compte du plus con- 
nu ce qui appartenoit à tous les autres » 
comme nous le dirons plus d'une fois* 
D'ailleurs, les Poètes font durer les pré- 
tendus commerces de Jupiter avec les 
femmes mortelles , plus de quatre cens 
ims ; après quoi ils les font difparoître 
abfolument ; fur quoi $éneque raille 
c I ) Voye* agréablement (i). X-a première galante- 
i.*c^iS!' ^^* ^^^ qu'on met fur le compte de Jupitfsr, 
eft avec Niobé , fille de Pheronée ; & la 
dernière avec Alcmtoe , ou plutôt avec 
Léda; ce qui fait un eipace d'environ 
quatrecens ans. Ainfî on ne peutpas don- 
ner au Jupiter de Crète toutes ces galan- 
teries ; Se s'il n'efl pas aif^ dç Ips donner 
à ceux à qui elles appartiennent , il n'efi 
pas toujours impoitible de les deviner, 
libelle de Niobé regarde Jupiter Apis, 
Roi d'Argos. Celui qui enleva Europe, 
£ft Jupiter Aftérius , Roi de Crète , qui 
vivoit vers le tems deCadmus , environ 
Tan du monde ;i6oo: Il fiit père de Mi- 
nos premier. Celui qui eotra dans la 
Tojur d^ Panaé, c'eft Je Jupiter Grec, 
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t)ii Prœtus, qui vivoit Pan du monde 

^5^7. Celui qui enleva Gaaiméde , eft 

Jupiter Tantale , qui vivoit vers J'an 

a68o* Celui qui fut père d'Hercule, 

quel -qu'il foit , viVoit l'an du monde 

^2700. Celui qui trompa Léda » vivoit 

ua peu après; & on ne (çait pas qui il 

étoit 9 non plus que quelques autres » qui 

font (buvcnt inconnus , & qui n'étoient 

que des Prêtres métamorphofés. Mais ea 

voiià afièz pour vous apprendrece qu'on 

doit penfèr de toutes. ces intrigues & de 

toutes les métamorphofés qu^on Im at» 

trîbue 9 de même qu'aux autres Dieux> 

Ainfî 9 quoique Jupiter ait eu im grand 

nombre d'enfans , ayant eu plusieurs fem« 

mes & plufîieurs maîtrellès» il n'y en a 

Îiokït.9 ou peu j de ceux que les r oëtes 
ui donnent » qui lui appartiennent, ^ 
çe-n'eft Mercure , Minerve, Apollon, 
Se quelques autres , dont nous parlerons 
demain. 

Peut-on fçavdîr j dit Elîante , en 
quel tems vivoîent ces Princes Titans 
dont vous nous avez entretenu ? La 
plus commune opinion , répondit l' Ab?^ 
oé, eft que Saturne vivoit du tems 
d'Abraham , 19 14 ans avant Jefus-r 
Chrift , environ 400 après le Déluge j 
)& Jupiter du tems ,d'Kàac j cç <jqi s'açr 
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corde. ailèz bien avec les plus ancien» 
Auteurs > comme Evhemere , Ennius , 
Se les autres , qui le font vivre ver& le 
tems de Bélus , premier Roi des AJfym 
(i) Dom riens (i). Le fouvtnir de Noé & de 
tiî'^^'dc^ ^^* enfans étoit encore allez récent ; 
Xjmgue dct ainfî que la tradition du partage qu'ils 
^^'^'^ avoipnt fait enlèmble 9 fie de leur fëpara*-' 
tion: fie c'eft ce qui fait croire qu'ont 
a embelli THiftoire des Princes Ti- 
tans^ des avantures des defcendans de 
Noé. Les traits de reflèmblance qu'on 
y trouve ^ ont paru fî grands au fameuit 
u)Phaleg. Bochart(2), qu'il a cru que la famille 
** ^* *' des Princes Titans , étoit la même que 
celle des Patriarches ; que Saturne eft 
le même que Noé; que Jupiter, Nep* 
tune fie Platon, font les mêmes que 
Sem , Cham fie Japhet ; que la cruauté 
qu'exerça Jupiter a l'égard de (on pare , 
n'eft qu'une mauvaife imitation de l'in- 
difcréte curiofité de Chanaan (4) j que le 
partage des enfans de Noé, efl le même 

Sue celui des fils de Saturne : en un mot» 
fait des uns ôc des autres des paralelle9 
fort reflèmblans ; ce qui, à mon avis i 
prouve , non pas que les deux familles » 

(m) n pr^tend^ue le mé* nudit^ttm • veut dire aalB, 
me mot Pbéniâen , qui fi* patrem cajèruvitm Pbale{^ 
gflifie dtmvnfifd'vU fénr^ u 

qu'on 



^qifon ne fçauroît confondre fans s^écar- 
ter de tous les anciens Auteurs, n'en fîiJP- 
fent qu^une 5 mais feulement la vérité de 
cette propofitioo , que les Grecs ont 
embelli, leur Hifloire de celle des Peu- 
ples d'Orient^- doM ils étoient delceflÈr 
dus. 

Dîtes^ous , je vous prie 9 mainte- 
nant^ reprit Alcidon , en quel tems on a 
commencé à regarder comme des Dieux 
ces grands hommes ; & quelle a été To- 
rigine & le progrès du culte^ qu'on leur 
à rendu- Si nous .en croyons quelque» 
Auteurs, dit l^Abbé, on n'attendit pa« 
la mort de Jupiter, pour lui rendre les 
honneurs divins. On dit même qu'il le© 
exigeoit des Princes chez qui il logeoit ; 
& que , pour l^s y obliger plijj efficace- 
ment , *â faifoit joindre leurs noms au 
fien dans les cérémonies qu'il leur or- 
donnoit d'établir. Ceft de-là que lui font 
venus les . noms de Jupiter Cafièns , 
Molio , âc quelques autres. Gomme je 
«^entreprends pas d'entrer ici bien avant 
dans la Théologie ées Payens , & que je 
me contente 3'accorder leurs Fables 
avec. l'Hiftoir^ , je ne m'étendrai pas 
fur le progrès du culte de Jupiter : il 
jRiffit de dire que cç Prince fut long-tems 
l'objet de l'Idolâtrie dé prefque toute la 
Tûme I. Jl 
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tefTe(ii)y &qiie ioDCuIte jpoflàenEgj^ 
pte de enPhémcîe: âdrqpoi on pe içax^ 
roit s'empêcher de déplorer Favenglei- 
inenc des hoinmes. L^ Pei^Jes d^Orient 
evokot envoyé leofs I^vinîtës dans la 
Grèce; 6c la Grèoe^ dansIaMt^ l^mr en- 
voya fksjyieax^ dont le cultç s'étal>ltt 
fiir la mine dér antres : mais poBT oe pas 
oid>iier tout-àrfiût les anciens^ ils jo>« 

Euretit le nom duPiince Grec avec les 
urs 9 & en firent leur Jupiter Ammon^ 
& leur Jupiter Bélus^ quoique Tun & 
Faucre f&âent beauco^ plus anciens 
que le Roi de Crète; carBélus eftle 
même que Nembrod , qui fonda l'Empi- 
re deBabylone; & Ammon eft Chanif 
dont le fils Mefiraim » alla s'ëtcd>lir en 
Egypte f & y fit révérer ibn père com- 
me un Dieu* Je Scsi bien que les Grecs 
confondirent Ammon avec leur Jupiter ; 
mais il ne faut guéres le^confiilter fur les 
Antiquités : Se pour faire vo^ qu'ils ne 
débitoi^it que ,des FaUèi ■$ lorlqu'ils 
Voulurent rjechercher pc^irquoi Jupiter 
Ammon étoit repréienté avec des .cor-? 
nés 9 ils dirent que l'armée de Bacchus^ 
ou d'Ofiris^ rétant trouvé;^ C^m ean 

(4> On Ventre pat ici fuivant Icf 4iJVêfens* Fn- 

éaw le détail det cerémo- plet ^ui tccofmsiStikaf % 

nies du cuice de ce Dieu $ civ'vnféf 
dlcf ^totent di^emes y 



DIS Fablibes. ^Èy 

idans les déferts de la Lybie , un Bélier 
cui (brtit du fable 9 lui découvrit une 
fontaine ; & ^^^^ reconnoiilànce Bac- 
chus bâtit un Temple à Jupiter, fous le 
nom d'Ammon (4)1 qui veut dire du 
faite: n'ayant pas fçû que le nom d'Am- 
mon étoit celui de Chanf , ôc que Tes 
cornes marquoient Pancien habillement 
<le guerre ; les Rois portant dans ces 
premiers tenis les peaux des bêtes 9 
dont les cornes leur iêrvoient de caC- 
que ; ce qui a donné lieu à plufieurs 
rables/comme nous le dirons dans les 
occailons :. Et pour me fervir ici d'un 
exemple fort connu , il y a bien de 
l'apparence que la fable qui dit que 
pendant le combat du Tribun Furiu» 
Camiilus contre les Gaulois, un cor« 
beau étoit venu fe percher fur fon 
cafque , de Pavoit même aidé avec 
Ton bée de Ces griSks , à vaincre fes 
ennemis, d'où le Tribun Se ùl fainiil^ 
prirent le (ur nom de Cûrvinus ; cette &*- 
ble, dis-je, n'a d'autre fondement , fî- 
nôn , que Camiilus portoit fur fon ca(^ 
quef k figure d'un corbeau : ce que 1^ 

(é) On ajouu ^ue Bac- pr^endent oyc c'eft le 

cliw plaça ce MoucoA pat* moiitoa éc Fhryxuf qui 

Dit les Aftret, où il com- eft plac^ dans le CieU 

pofe le figne du BcKer ; Hjiin. CétL 'Puu ^fr. 

^ttdque ^J^vet AïKciuf i. t« 

R ij 
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peuple voyant dans un Tableau, où ce 
combat ^toit peint , voulut bien pren* 
dre à lit li^tre* Se déhip^r une fablâ 
merveiileui^. Ceft afliurement ce qj^'oa 
en dok penfer^ quoiqu^en difent TitCT 
Live , Valere - Maxime , & pluHeurs 
autre$ AutetV5- Maiç revenons à notre 

JLleft donc certain , que ce qui a don^ 
nç lieu à tant de Jupiters , c'eil que tou9 
les peuples faifoient porter ce nom à 
leur principale Divinité. Ainfî jiffdic 
nus , Dieu des Ethiopiens , Oiîris Je 
plus fajrayeux Roi d'Egypte , Belus fi 
comm parmi le Phéniciens , Dagon refc 

Stable aux Syriens , Ammon le grand 
ieu de la Lybie » Bacchus y JEné^ 
même (4)^ & plufîeurs autres portèrent 
le funiiO^ de Jupiter ; ou pour mieux 
dire 1. les Poètes » Sç les Hifloriea$ 
jnêmesj crurent que ces difièrens peur 
pje$ a4orpi^nt leur Jupiter fous les 
noms de ces Divipités que nous vçûo^js 
jde nommer (}). Ainfî vous ne devez 
plus vous étonner de trouver Jupiter 
)ar tout, ni de ce que les Grecs en 
ont monter Je nombre jufquesà ^00 f 



i 



(4) U étok le Jffp;cer 4ey y et dans le P, Thoi^iSa , 

Latins, furaominé /upittr !•■ 2« c. i|. Itfinfi dti 

indices. Vçè'UJ. 

(6) Voycï-;a les pteu- 



fer tout fi vous y joignez les <3ifrereris 
noms & les difierens em{^lois qu'ils dom 
noient à cette Divinité , dont prefcfue 
tous 1^ anciens Rois vouloient porter 
le nonii ou du moins être au nombre de 
{es defcendans. 

De fçavoir maintenant û fous le-nom 
dé Zeus , ou Jove , les Anciens ado*- 
toient le vrai Jehova , ou le fouverain 
Dieu, comme le prétendent quelques 
Auteurs ,.c'efl ce qui n'eft pas aifé à 
décider ; & je ferois aflez porté à croire 
que s'il s'eft trouvé quelques Philofo* 
phes aflèz épurés pour rappotter au 
vrai Dieu le culte qu'ils rendoieiït à 
Jupiter, le refte du monde vivoit dan» 
une très-groffiere Idolâtrie ; mais com- 
me cet amcle demande un plus grand 
édairciflèment , j^eC^tre que nous eti 
parlerons dans une autre occafîon. U 
ne nous refte maintenant qu'à expliquer 
les difFèrens noms qu'on lui donnoit. 

Nous ayons déjà dit que la plupart 
des Rois prenoient ce nom augufte ^ 
pour le joindre avec le leur ; & (ans ré- 
peter ici ce que nous avons dit aufli 
de Jupiter Belus, Jupiter Enée, Ju-* 
piter Âflabinus , Jupiter Ammon , &c » 
il eft bon de fçavoir que toutes le» 
fois qu'on croyoit avoir reçu quelque 

Rii) 
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tatnkk de ce Dieu ^ on hiî doimoît ni 
aouveau nom. Amfi on l'appella Stétwr ; 
terce qu^tl âEvoit arrêté l'armée det 
Komaûis dans fk fuite^ dans la crainte 
d'une défaite lorfqu'ils pouvoient vain- 
cie. Mufcâtius ; les Eléensluî donnèrent 
ce nom en mémoire de ce ^joTû avoit 
chaiTé les môûcfaes (jui incommodoient 
, (i)ranfim. Hercule dansun(kcrifice (i)« Fetêtrius, 
m Hisiêt^ parce qu'il avoit fecoum ks Romains 
•en combattant pour euxy Se défait les 
ennemis , fuâjt k feriend$ ; ou qu^il leur 
avoit donné iecours^ i feremlo} ce qui 
re V îent au même (d). Fifior , parce qu'on 
publia que » pendant que les Gaulois 
4iffiégeoient le C apitoie > il avoit averti 
la gamifon de faire du pain de tout le 
]>led qui leur refloit > & de le jetter dans 
le camp ennemi ^ pour faire croire qu'ils 
ne ièroient de long-tems réduits à man- 
quer de vivres ; ce qui leur réuflit lî 
bien 9 que les ennemis levèrent le (lége« 
J^dpis , à cauiè de la pierre que Saturne 
avait dév(^ée à la place de Jupiter 
lui-même (i) : & le ferment que l'on 
' jEaiibit par ce nom myâérieux étoit très-. 

^ *' {i) NfMf /•vit inciffiunt tdufot aptrire FetUri , 

^tméfn* de J>u€ibut innst têcepu tribus» 

Propcrt. £leg. de Joptcei Feiets» 

(b) ^d iûtmr fmmbê ff ^eiufiijpm9 wwrt» Apnl 
$€r Jêvgm Uftdtm , Â^ms' loc« cit.. 



téfçtêtàbU i comme nous l'apprend . .^ 
Apulée (i);c*eft ce que Cîceroa ap- ^j^^*/ 
i^éïtyjovmn Upidemjwrâre (2). LucetiuSf {%) Ep. éd 
ou nhfplter j h cauk qu'a étoit le Dieu ^^^^^llm^^^ill 
'de ta lumière, comme Auki-Gelle (a)^ tsmum, 
éc Macrobe (3) nous Fapprennent ; & (j)54/iiw. 
c'eft par cette raifon que l'on prenoit '''"^ 
fouveiit cc^ Dieu pour Pair. Pluvius , par* 
Ce que dans lesf grandes fécherefles, on 
lui demandoit de la pluye : Les Athé* 
liiens rhdnoroient fous ce nom , comme (4) /„ ^. 
le remarque Paufanias (4) ; & le nom- "^t ^ 
iiioit Hifnettim ,'à caufe de l'Autel qu'ils 
lui avoiertt élevé fur le mont Himette. 
'Pfddat0r , parce qu'on lui confacroit une 

}>artie des dépouilles , comme nous 
'apprend Virgile (i). Trop^uchus ^ à 
caufe qu'il préfîdoit aux triomphes. Hof» 
fit dis , parce qu'il étoit le Dieu de 
l'hofbîtalité , comme nous l'apprend en* 
corele Poëte que je viens de citer (r) j 
c'étoit le nom fous lequel il étoit le 
plus refpefté. Ljcaus , parce qu'on 
croyoit qu'il avoit changé Lycaon en 
Loup. 

(a) iMcttius diSms Jupi* ifun/i vît4 ippi , dfficent ^ 
9er , ^11^ nos dit At luct > JHVuret, Aulus GelU 

(b) ..»•••.• If fumant vocdmus 
^» pr^dam pdrum^ue Jêvtwt. Msu 1. 3 • 

(<^) JufiUf hofhUibHS tum tt date fnra lotpiuntwté 

*aeid.l. a.V.ScivÎM. 

R. •••» 
UIJ 
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Il faut fçavoir âuffi (ju'oa lui dôo* 
fioit encore d^autres noms, comme ceux 
de Père des Dieux , de Roi y de très- 
bon , de très-grand 9 de Modérateur, 
de RefteuTi de Tonnant, de Fulmi- 
nant y & {dufîeurs autres , qui mar- 
Îuoîent fa (buveraineté fur les autres 
>ieux. Qu'il en avoit un grand nombre 
qui ctoient tiré* des lieux ou il étoic 
honoré : ainfî il étoit nommé Capiuli' 
mus , à caufe du Temple qu'il avoit fyr 
le Capitole : 0/;w;>i> » , Atabjrïus, Dk- 
uns , Iddus y parce que les- montagnes 
qui portoient ces noms, dont la pre- 
imere étoit dans la ThefTalie f là féconde 
dans l'ifle de Rhodes, Se les deux au- 
tres dans l'iiSe de Crète ^ lui étoîent 
conÇàCtétki Dodondus^k caufb de l'O- 
racle de Dodone : Tropbomus, pour une 
Xëmblable raifon : Molojfus , parce que 
le Peuple qui portoit ce nom , l'hono- 
jroit d'une manière particulière : Iikotnéh 
u , à caufe d'une ville de même nom r 
qui étoit dans la ThefTalie : Léorijfdus^ 
à caufe de la ville de Larifle : Ctnétus, 

{}arce qu'Hercule après avoir ravagé 
'Œcalîe, lui éleva un Tençle fur le 
Promontoire de Cenée , dans l'Eubée : 
Citbaronius , du mont Citheron dans la 
Béotie 9 qui lui étoit confacré ; ùm 
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parler d'une Infinité d^autres , qu'on trou- 
"ve expliqués dans Lylio Giraldi , ôc 
dans les Faftes d'Ovide. - - 

Les Cariens , qui reprélentoîent ce 
Dieu avec une hache à la main , le nom- 
moit Labradeen (a). Les Rois de Lydie 
faifoient porter devant eux une hache ^ 
comme les Confuls Romains les fai^ 
ceaux ; ce qui dura jufqu'à Candâule, 
tué par Gigès , qui prit cette hache Se 
la porta en Carie , où il la confacra à 
Jupiter : on croyoit que c'étoit celle 
qu'Hercule avoit enlevée à Hippolite , 
Keine des Amazones. Les Lybiens re*- 

f)réfentoient Jupiter avec des cornes à 
a tête , pour la raifon que nous avons 
rapportée : on le peignoit encore de 
plufieurs autres manières , comme on 
peut le voir dans Cartari, dans Albri^ 
cius, & mieux encore dans le P. de 
Montfaucon (i) , aînfi que iur les. an- j^^ ^^* 
ciennes Médailles. 

Ce que vous venez de dire, reprît 
niante , des diiférens noms de Jupiter , 
m'oblige à vous prier de nous expliquer 
de même ceux qu'on donnoi't à Junon. 
Tousfes noms 5 répondît F Abbé, peu- 
vent fe réduire à trois clafles ; aux noms 
de dignité , d'emploi , & des lieux oîi 

(a) labran f parmi Ici Caxieat, vouloit dite ui\e (çignétm 

R V 
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elle étoît honorée. On nommoit cette 
PéelTe Junon , à fuVAnd$ ,f$CQmr , parce 

3ue9 comme Jupiter y elle aide Se doime 
u fecours 9 ainfî que le remarque Var^ 
3ron:£t les Grecs la nommoieiiti/<r4 (4)^ 
h^JHêmeffc par excellence ; ou M égale ^ 
hi Grândt i de même que les Romains 
lui donnôient celui de MapM, qui figni^ 
£e k même chofe (Jf) } Regind , la Reine* 
Quand elle préfîdoit aux accouche^ 
mens 1 qu'elle étoit confondue avec 
Piane» on la nomjnoit Lucixie (.f)^, & 

(4) On n'ttt fas d'accMd nom d» mot Itfm^ , ^^r* 

fux Votitiae de ce nom. il its . uat^e que cctcr Déefle 

fanble^abofd qu'il eft dé- piéiidoit aux lienf (àcréa 

sivé de FAir«a^,pat une du mameew- Platon dêiiê 

ttanffofition de iéttiet , ft Ton Ciaïue dit c^'il Tient 

, «l'il tilt donné à eeiteD^eC- dlMr* , *métktiis. Quoi» 

K^, jKirce qu'on la pienoit qu'il en foit» il ett certai» 

]ioi]X l'Air } ce qui fktt dire à- que dant t'wacieno;? My thcK 

Amobe-»/!^* %* éui^ Gen$9 logie , Junon C^niEok 

Si /une efi ^Sft ^utméd- qnelqatflDit l'Air » £ alo» 

fffdufm 'VOê'luiUre epnfinf^ Japiui étoit leffeu f qoeV 

/ ( $i3 ^ Çréfci pûmittis p9* que^ii la Tcxre, dl: alonjn. 

j^kfitite hpifUi, miiU frfér ptcej éu>i* l'Air, oula Plnye 

' («r tMÎHx J9v$t reperitHTt cwiHirend fiéconde^feqn^ 

jywùXKM. font venir ce Virgile exprime a inii i. x 

€M^h ifi ^eminm Uia de/ctndit* Georg. lib* $t 

(b) Jtmunii Mdfftéê primum prttt. Vumm «iaM» 

*'ïf \ Ovidci 

Jmnwh Mé%nét nfwi»f tmns itâi» 

. Uy Ce q«i fait ^le 'i Boit (kréf 9^% ématt fe» 
Clycerie dant Terence ,. Templei ; c^ qui fiût diie 
Jm^ ImritiM , fit 0frw. àOvuU;. 
S^aniff * «reai ce p^m deia 

CfMtU Lucitiét didit bétê tihi Nmmmm Itams, 
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On la repréfentoit comme une Ma»- 
trone > qui tenoit une coupe de la main 
droite , Se une lance de la gauche ; avec 
cette inCçxi^ûon, Junom Lucinét. On 
Tappelloit pour la même raifon Egeria , 
Sç Na$4li$^ parce qu'elle préfidoit au 
jour de la naiiTance ^ comme Tibulle 
nous l'apprend (4). LorCju'on la pre- 
noit pour la Déeflè qui prëfide au mar 
nage > on lui donnoit les noms de Jfuga , 
& de Ptênubâ , comme Virgile le 
dit (A) ; de Gjmelia , comme Piutarque 
& £ilfebe (i) nous l'apprennent ; & (■) Prep. 
^7ff4 » ainfi qu'on peut le voir dans ^^'"^* 
Apulée (^) : Tele$4 , nom que, Julius 
FoUux (a) traduit par ceki de iV«/)- ''^^'^' '* 
tÎ4/«^, quoiqu'il figniâe plus natureUe- 
joent Ferftàs , parfaite ; Dtnddacd Se 
Jniifdm 4 / ^e^ct qu'elle accompagnoit 
Ifis EpQUX 9 conmie le remarque S. Au- 
ffjAm(d) : & plufieurs autres noms dont 
les emplois ne font pas aflèz ^honnête^ 
pour les rapporter icL 
On peut jcziadre à tgxa$ ces noms ce* 

(a} liétâlis Jwf , pinBos cape thnrif honores , Sic, 

(b) --.••- D4f fi^num prmtuhs Juno» JEntïd, U 4* 

(c} Mit, U 9* où il (fit en quU InterducÀ eft p* D0- 

pirlaoc ds Junon : ^wm miducM , i^n<»[i profii i^iar- 

îHnHui Orieus. Zj^Um «#- ^»am iter tépite ^ dO' 

ntfàtm* mtm in» DeCiv. Oci« t. 7^ 

Rvj 
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lui de Sêfpiu , fous lequel elle étoît 
(i) Dec. i. honorée à Lanuvium & à Rome , com- 
WHSUX.!. ro^ Tite-Iive (i) ^ & Ovide (a) nous 
l'apprennent, & elle étoit repréfentée 
couverte d'une peau de Chèvre : celui 
de MatutA^ fous lequel elle avoît un 
Temple à Rome , comme on peut le 
voir dans l'Hiftorien que je viens de 
citer : celui de MonetA du verbe mcnea, 
parce qu'un peu avant que les Gau- 
lois afiiegeaf&it la ville de Rome , elle 
avoit averti le peuple d'acheter une 
truye pleine (a) : celui de NovcUa ou 
CMenddris ,. parce qu'elle préfidoit au 
commencement de chaque mois : celui 
de SuHAA, d'un certaîfi Buneu$ fils de 
Mercure , qui lui fit élever un Temple 
à Cerintbe : celui de Tropdd que lui 
donne liycophron » parce qu'elfe préfî- 
doit aux triomphes : celui de Curis , Cous 
kquel les Sabins l'honoroient , &lare- 
préfentoient avec une lance à la main (i). 
Enfin cette Déefle tiroit plufieurs de 
Xes noms des lieux où elle étoit honorée. 
^ Tels étoient ceux de SAmU , parce que 
la Ville de Samos fe diUinguoit dans le 
' culte qu'elle lui rendoit , comme on peut 

(a) jMntntm illam Mppet' tam, Cker». 
' . Uiam Mwetam , ■ à moneo (h) Les S$hms appen«ktt 
*yititiictt v$fbo denvmihA" la laocc i'Mff/» 
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le voir dans Virgile (i) ; HlmhAJtéL , à (i) suM^ 
cauTe du fleuve Imbrafe , qui efl dans la ^ >% 
même ifle ; de Lucima (4) , tiré d'unpro-- 
montoire d'Italie, où elle avoit un Tem- 
ple 9 foit que ce fut le nom du Roi qui 
ravoit bâti , ou d'un voleur qu^avoit 
tué-Hercule > comme le raconte Servius. 
Stabon & Tite-Live (2) font la defcri- (2) Dec. t^ 
ption de ce Temple , refoeâable par ia !• i* 
fàinteté , & célèbre par les riches pré* 
Xens dont il étoit orné ( i ) : ^jirgivd , 
parce que la ville d'Argos Fhonoroit 
d'un culte particulier. Paufanias fait U 
defcriptioR de la Statue qiie cette DéeC- 
fe avoit dans cette ville. Elle étoit aiEfe 
(îir un Trône d'or & d*y voire , avec une 
couronne fur ta tête j tenant d'une maiff 
«ne grenade Se de l'autre un (ceptre , Se 
ayant autour d'elle les troia Grâces : de 
Cênirenk , nom qu'elle avoit pris d'une 
ville de Paphlagonie : de Cytkromd , du 
mont Cytheron : de Rtfifcinthis , d'une 
montagne de Tbrace de ce nom j ainit 
<que de plufîeurs autres > dont je ne me 
fouviens pas à préfent. 

Il eft bon que vous (cachiez encore 5 
que parmi les oifeaux^ le Paon & le\. 

(a) • . • . ^tioUit fe DivA LminU €9ntra, 

ib) JncUtum Templum fanSHutefuit^TildÀY^loç*, 
dhiiiis etUm % non tdntum ciu 
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ÈoucDu lui étoient confâcrés ; le pce^ 

mier 9 à cauiê de la Fable d'Argus^, conf» 

me nous le dir ods dans une autre occa- 

iîon ; le fécond » pour la raiibaque noos 

en avons rapportée îl y a un moraent. 

Mais en voila ailèx (ur ce fii jet. Pelons 

^e quelques autres Tkans , qui yivoiait 

dans le tems de Jupiter. 

Hi(l«D'AT- Commençons par Atlas. Suivant Hé« 

^^^ ^ fiode (i) , il étoit fils de Japct Se de Cli- 

«^•g. mène fiUe de l'Océan, & frère de Mé- 

nœtitts, de Prontethée Sc d'Ëpimethée^ 

tous Princes Titans. »> Atlas , dit ce 

» Poète , foutient le Ciel fur (èa épaiiH» 

1» les, aux extrémités delà terre» èaam 

m k paya des Rç^érides; <Sc tel étoit le 

» fort auquel Jupiter Tavoit deftinâ. 

(z) LîTri* Apoltodore (2)9 Ùiodore de Scile , Se 

tous les Anciens, conviennent aufi 

3tt^Atlas étoit fils de Japet. Nos Mo- 
ernes, Bocfaart ; Volfius , & quelques 
jRitres , abandonnant des autorités û 
prëciiês , vont chercher Atlas dans PO- 
tient j Se croy ent que Lot , confie S^r- 
turne, fuivant eux , eft Abraham. 

On içait que ce Prince, qui avoît 
pour ion partage cette partie de la Mai^ 
ritanie qui étoit proche de FOcean» 
s'appliqua beaucoup aux Sciences fpé- 
cuktives , fur to4^t a IfAAronomie* Ou 



ttroît même qu'il inventa la &hére. Et 
conmte pcmr étudier le Ciel , U montoit 
fiir le mont Atlas > qui a depuis porté 
ion nom , on publia la Fable , qu'il ibu- 
tenoit le Ciel fur (es épaulesb Comme 
l'Hercule Phénicien , le pltis ancien 

Î^oQ connoide, voyagea dans les Etats 
Atlas, ce Prince lui ^yprit FAffrono*» 
mie , apparemment fur le même obfer« 
vatoire : ce qui donna Heu de dire » que 
ce Héros s'étoit chargé pour quelque 
tems du fardeau d'Atlas r Fable qu on 
nit fur le compte de l'Hercule Grec y 
comme nous le dirons plus au long dan» 
fon Hiftoire. Si vous ajoutez à cela^, 
que t fuivant Pompomus Mêla y les Peu*- 
pies de cette contrée nommoient le 
mont Atlas le^ Cdomnes du Cid f û 
&'en faut pas davantage poqr pénétrer le 
-^ns de la fîâion. 

Atlas avait un frère ^ nommé Heipe^ 
fus > qui donna anffi fon nom à cette pai^* 
tie deL'A&ique« Safille,nommé(^/r#/- 
|rrii,époufa Atlas Con oncle^dont elle eut 
ièpt fîUes , G célèbres par leurs Jardins > 
qui portoient des Pommes d^on Et pour 
irétre pas obligé à répéter la même 
diofe f nous en parlerons dans l'Hiftoi* 
re d^ercule- On lui donne auifi pour 
files, les Pléiades > qui forment k ngpe 
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de iear nom dans la tête du Taureaxiu 
On n*a publié qu'elles avoîentété chan* 
gées en ces Aftres , que parce que leur 
père fut le premier qui découvrit ces 
Etoiles , & qu'il kur fît porter le nom 
des Pléiades fes filles; foit qu*on les ait 
appellées^ àinfi à caufe que leur mère , 
fuivaiït quelques Auteurs , s'appelloit 
Pléione, ou plutôt parce que ces Étoiles 
paroifTent au mois de Mai > tems propre 
(x}nAiMi a la navigation (i). Les Latins les ap- 
^^*^'* pellent Fergities , à caufe qu'elle fe lè- 
vent au Prîntems ; & comme il y en a une 
qu'on ne voit plus depuis long-teras > qui 
eft Mérope ^ on dît qu'elle fe cachoit de 
honte d'avoir époufé un homme mortel , 
pendant que fes foeurs avoient été ma- 
riées avec des Dieux : en quoi il eô aifë 
de voir qu'on a mêlé rHiftoire avec 
l' Aftronomie j car il efl vrai que fîx fil- 
les d'Atlas épouférent des Princes Ti- 
tans , qui étoient ordinairement regar- 
dés comme des Dieux , & que Mérope 
époufa Sifyphe , qui n'étoit pas de ceti- 
te famille. 

Mais fiiivant une tradition encore plus 
Autorifée par les Anciens, Eleftre, fem- 
me de Dardanus , étoit cette Pléiade qui 
avoit difparu vers le tems de la Guerre 
de Troye , pour n'être pas témoia des 



Ihatheurs de fk famille. 

Hygin , contemporaki d^Ovide 9 ra* 
conte cette même Fable, mais avec de» 
cîrconffances propres à faire imfaginef 
le fait qui y avdrt donné lieu. »Elec- «* 
tre, dit-il /ne pouvant plus (butenir «^ 
Ja vue des danfes dç, fes fœurs , aban- <• 
donna le Zk>diaque au tems des mal- •• 
heurs de Troye > & fe retira vers le « 
Pôle Arftique,marchant dans le défor- « 
dre d^une perfonne accablée de la plus « 
iVÎve douleur : fes cheveux épars & •• 
négligés lui firent donner le nom de <« 
Comète. « 

On dit auflî que les Hyades étoïent iesHfaj«^ 
filles d'Atlas ; & on en nomme fîx j Eu* 
«iore, Ambrofîe , Prodice, CoronîSf 
Phileto & Polifo. D'autres y ajoutent 
Tliioné. Mais il y a apparence que ces 
précenduës Hyades, mot qui en Grec 
veut dire pluvieux , ne font que des per- 
fonnes poétiques , dont on a donné le 
nom à quelques Etoiles qu'Atlas avoit 
découvertes; à moins^ qu'on ne veuille 
dire > qu'on a mis fur le compte du grand 
Aftrologue les enfans des autres qui ont 
porté le même nom. On en nomme or- 
dinairement trois ; le premier étoit Roi 
d'Italie ; le fécond régna en Arcadie; 
4c le trpifiéme eft celui dont nous par-^. 



Ions 2 je crois même que ïks £icce(Iêui1l 

portèrent (bavent ce noïri ; cfeÛ ce qui 

fait qu'on trouve Atlas dans VVLiAotrt 

de Perfée Se dans celle d'Hercule , po- 

ilërieures l'une & l'autre à celle des pré-^ 

Hliers Princes Titans. 

Jat»et, Pio' Japet, firere dé Théniis & de Titane' 

ttéth^c ,^^& devint plus célèbre par fes enfaûs que 

Pandoxe. par fes propres aftions. Il fut père dû 

Prométhée, d'Epiméthée & d'Atlas* 

Les guerres der Princes de cette famille 

obligèrent les deux premiers de quitte^ 

la Tlief&lie & les rfovirtces voiiînes^ 

pour aller chercher une retraite dans desl 

i)ays éloignés. Prométhée fe rcftita dans 
a Scythic , vers le mont Caucafe.^ Atlai 
pafla la merMéditerranée,& alla s'établit 
dans les Mauritanies» près des monta<^ 
gnes qui portent encore foh nom , com« 
me nous l'avons dît. 

Prométhée étoit fîls de Japet & de 
(0 Thfog. Climéne , félon Héfiode (i). Où n'efî 
cependant pas d'accord fur fes parens. 
Euphérion, dont on trouve le fèntî- 
ment dans le Scholiafte d'Homère fur le 
Liv. 4 de l'Iliade 9 dit que Prométhée 
étoit fils de Junon & du Géant Eurlmé- 
don : d'autres le font fils de Thémisi 
Quoiqu'il en foit, cet homme Ai & nn 
Héf ayant entrepris de tromper Jupiter 



^ft$ un ÙLcnRce > 6t tuer deux hœv£s , 
èc remplit une des deux peaux de la 
chair $ Sc Tautre des os de ce« viftime». 
Jiq^iter fut la dupe de Prométhée , & 
choifit la dernière. Réfolu de s'en ven- 
ger fîir tous les hommes , il leur ôta Pu» 
lage du feu. Prométhëe , avec Faide de 
Minerve , dont les confeils lui avoient 
déjà fervi , lorfqu^ forma le corps de 
l'homme avec de la boue détrempée s 
monta jusqu'au ciel ; Sc s'étant approché 
du chariot du SoleÙ > y prit le Feu fà- 
cré , qu'il porta fur la terre dans la tige 
d'une férule. Jupiter ^ outré de ce nou- 
vel attentat, ordonna à Vulcaîn de for- 
mer une femme qui fût douée de toutej^ 
ibrtes de perfeftions ; ce qui la fit ap- 
peller Pandore. Les Dieux la comblè- 
rent 6it préfens > & l'envoyèrent à Pro- 
méthée , avec uneboëte remplie de tou^ 
. ïes maux. Ce Prince s'en étant défié , ne 
•voulut point la recevoir pour fa com- 
pagne. Mais Epiméthée Ion frère , à qui 
cIÉ fe préfenta ^ en fut fî charmé qu'il 
l'époufa , Se en eut Pyrrha y femme de 
Deucalîon. Il voulut auflî voir ce qui 
^toit dans la boëte fatale ; Sc fur le 
Xîhamp, il en fortit ce déluge de maux, 
qui ont depuis ce tems-Ià inondé toute 
lâu terre* Il la referma prompteiueat ; 
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mais il n*y eut .que refpérance qui n'eut 
pas le tems de s'évaderj & c'eft le feid 
bien qui refte aux hoipmes malheu* 
reux. Jupiter , outré de ce que Pro-, 
méthée n'avbit pas donné dans ce der-^ 
luer piège ^ ordonna à Mercure de le 
conduire fur le mont Caucafe 3 3c de 
l'attacher fur un rocher, où ufie Aigle ^ 
fille de Typhon & d'Echïdna , deVoit ki 
dévorer les eûtrailles pendant Pelpacc 
de 5CXD00 ans; d'autres difent que c'é^ 
toit un Vautour. 

Je dois y avant que de pàfler outre i 
vous avertir qu'on raconte diverfement 
la Fable de Proniéthée. Duris Samien^f 
dit qu'il fut chalTé du Ciel , pour avoir 
afpiré à l'hymen de Minerve. D'autres 
difènt quejoii crime fut d'avoir féduit 
Pandore , fenune de fbn frère; Niçandre 
dit qu'il mérita l'indigiïation de Jupiter | 
pour avoir confeillé à l'homme de ren- 
dre au Serpent la jeunefle perpétuelle » 
dont les Dieux lui avoient fait pr^ 
fent. 

Hercule le délivra cependant quet- 

Îues années après ; ou , félon d'autres^ 
upiter lui-même, en récompenle de ce 
qu^il lui avoit révélé l'Oracle des Pair 
ques , qui avoient prédit que l'enfant 
qu'auroit Téthis fèroit plus puiflant que 
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Sbn père ; Se que par conféquent , Il d&r 
^oit abandonner le deflèin qu'il avoif 
de Fépoufen Mais pour ne pas violer 
ton ferment » Jupiter ordonna que Pro» 
xnéthée porteroit toujours au aoigt un 
anneau de fer , où feroit attaché un petit 
firagment de la roche du Gaucafe* Tell^ 
eft la Fable de Prométhée. 

Il paroîty dit Alcîdon^ qu'elle ren- 
ferme une ancienne Hiftoire^ mais exi^ 
trêmement défigurée : on y entrevoit 
une infinité 4'aUégories ; le nom même 
âe Prométhée en fournit un grand nom^i' 
tre. Il veut dire , Celm lui pevoit lUve* 
mr ; & celui d'Ëpiméthée fignifie , celui 
qui cowncit et qui efl Arrive. Je croirois 
même 5 reprit pliante 9 entrevoir dans 
cette Fable quelques vefKges de la tra* 
i^tion de la chute de nos premiers pa- 
rens 9 & de la fédudion iiP^àQm par Eve 
fà, femme. Il y a un peu de tout cela» 
dit FAbbé i mais fi nous remontons à la 
fource 9 nous poujrrons y découvrir FHiy 
floire qui y eft enfermée. 
. Prométhée 9 coufin-germain de Jupi* 
ter 9 ne fut pas exempt de la perfécution 
qu'il £t fouSrir aux Titans ; & il n'en faut 
pas chercher d'autre caufe que l'ambî* 
tîon du Prince Candiot , ni dire que c'eil 
parce qu'il >étoit fils d'J^uiime^oa Sç df 



t 
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Jtuion (k femme » comme le prétendent 
uelques A uteurs* Comme Prométhée 
retira Àm* la Scyt}iie , d'oè il h^oùl 
fortir du vivant de Jupiter , on dit que 
ce Dieu Pavoit fait attacher auCaucafe; 
Se Von réemployé le iminiflcre de Mer- 
cure» t}ue parce que Jupiter fe fervît 
peut-être de l'habileté de ce jeune Prin- 
ce > pour donn^ de ^inquiétude à Pro- 
méthée f & Tempêcher de remuer. Ce 
Prince, uniquement adonné à PAftrolo- 
gie, fe retiroit fouvent fur le mont Cau- 
cafe , comme fur une efpéce d'obferva- 
toire > d'où il contemploit le* A&reSf 
&étoit comme dévoré par lès conti- 
nuelles méditions , ou plutôt par le 
chagrin de m^ier un vie il trifie , & d'é- 
trç obligé de vivre dans un fëjouriî 
odieux ; & c'eft , pouf le dire en paflàht » 
ce qui £l dornié lieu à la Fable de TAigle 
ou du Vautour , qui dévoroit fon foye : 
Se on n'a dit Wil renailfoit à melùré 9 
4|ue parce qu'il avoit tous les jours def 
nouveaux fujets de chagrin* 

Il ne i^utpaspourtant oubUer5 dît AI- 
icîdon , d^avertir Madame ^nqu'Hérodot^ 
explique autrement cette Fable. Ildit> 

2UC ce Prince n*ayant pu arrêter les dé- 
ord^nens d'un neuve , gui > à caufe àe 
$i rapidité 9 étoit appelle rAigle» il fot 
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mis en priibn « ou du moins 9 fut obligé 
ide fe retirer j avec une partie de ks (up» 
jets , fur les montagnes ^ pour éviter 1% 
Bohdation 9 îuiqu'à ce «qu'u^ Voyageur^ 
marqué par Hercule , entreprît d*y met* 
tre des cugues^ & de tuer, pour ainit dir 
|re > FAigle , en rendant ion cours uni-r 
forint & ré^é ; & ainiî il délivra Pro^ 
snéthée 3e fà prifon » ou die fa retraite» 
Quoiqu'il en foit , reprif TAblbé, les 
tiabitans de la Scythie étoient alors ex-» 
trêrnement fauvages , & vivoient fans 
loix 6ç ùa\s coutumes. Prométhée, Prin-^ 
ce poli & gavant , leur apprit à mener 
une vie plus douce âc plus humaine , leur 
çnfeignar Agriculture, la Médecine, &ç. 
C'^fl Gie qui a donné lieu à l'hyperbole ^ 
^ui dit qu'il avoit formé l'homme j de 
|ue Minervfs j qui eft la DéejSç des (O Hygia, 
îciences ,• l'avoît anîçi^(i). Cependant;, Afe©n.OvS* 
û nous en croyons Laâance (2)^ fans M^t.Ui. 
^voir recours k cette explication allé- - ^, * ^ ^^* 
gonque^ nous dirons lii^plement^ que 
ce qui a donnée lieu à çet4;e Fable 9 c eft 
que Prométhée fut le premier quji enfei? 
^a l'art de faire des Statues avec de 
Targile ; ce qui fit dire 1 par une hyper^ 
bole allez ordinaire , qu'jyi avoit form^ 
rjiomme^ pomme on dft dans la fuite d^ 
Pé4ale p qu'il feifoit matchs % ^^ 
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tixcs^ parce qu'il leur fëpara les yam^ 
bes , comme aK>us le dirons dans fon Hi« 
Hoire. 

Pour expliquer maintenant la Fable 
AvL Feu volé par Prométhée, quelques 
Auteurs ont oit que ce qui y avoit don* 
ndlieu^ c^eft qu'il en avoit appris l^tt** 
&ge à l'homme. Mais v a-t'il apparence 
qu'il eût été ignoré fi IcHig'-tems 9 parmi 
même les Nations les plus barbares f 
L'ufage du feu eft apparemment auiE aiv* 
cien que le monde , foit que la foudre 
J'ait porté fur la terre, foit que le vent 
ait embraie qwslques forets ^ en agitant 
les branches des arbres ; foit qu^on ait 
fait ^u feu paf hazard , en frappant deux 
cailloux. Une Fête généralement répan- 
due parmi tous les Peuples , 6c qui fë 
pratique encore aujourd'hui à la Chine, 
au Mexique, & en plusieurs autres lieux» 

Sue l'on appelle la Fête des Lampes » 
ont la cérémonie confifte k- allumer la 
nuit une ^ande quantité de lanternes Se 
de flambeaux , eft fans doute une tr^di-^ 
tion de la joie que tout le monde témoi- 
gna de l'ufage du feu , qu'Adam a^voit 
(ans doute trouvé , ^ que Noé ccH^fer-;- 
va. Ainfi je croi que ce qui donna lieu à 
cette Fable , c'eft que Jupiter ayant &it 
fjBrmçr les boutiques où l'on forgeoit U 

fer, 
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fer> de pçtn; que les Titans ne s'en fèrr 
yîffent contre luii Profmëthée j .qui ft 
retira en SdytKie j y établît de boiinei 
forges : d^4à nous font venus les Gàly^ 
bes 9 des exccllete forgerons (i). Peut-^ ( i ) Ml, u 
être même due croyant ne pas tromèvu^l\\f^^ 
du feu dans ce pays fûjr en porta aan$ 
là tige d'une fehile> qui dl fort pràpiie 
à la çonfèrven pendant plufieurs' jours'. >'•-.> 
M. de Toumefort a décaùvert» dans fon 
Voyagé du L^ant,* cette plante, que leé 
Grecs nommoient JNT/dt^jif, & les LatinJK 
JFerula. Sa tige eft haute de cinq ou iîx 
pieds .' l'éçbrce ^ eft très-dure ; & Iç 
dedans çil, rempli d'une èii^éçe dé moel- 
le I que le feu ne confiunè qiie très-lente^ 

in^t.Lesniatelotss'enfervèntpourtranp 
porter c^u feu d'une ifle dans une autre. > 
. Ce que je' viens dé dire peut (érvir à ^ 

expliquer unéndi'oit d'Hcfiode (2), qui A^^Qt'4 
parlant du Feu ^e Pr ométhée vola dani *^* >▼•**• 
îe'Ciel, dit qu'il l'emporta dans une fé- 
rule, iv koIkùù fJf&Mnr; puifquô le 
Ibndément.de cette Fable vient (ans 
doute de ce que Prométhéé^ felon Dio* 
8ore de Sicile (5), fut l'inventeur dtt u)L f. 
f»fil *d'açier i ri ttù^Îi^v » avec Jequéi 
on tiré du feu des cailloux (a). Suivant 
les appareiî.Ces, ce Prince fe.fervit dé 
jèioëlie de féiviki iu lieu de mèche, & ab^' 

f ..- ,- I .• »*^\ ^ ,• • ^j 

.(a) ------ ^-- Seminé fi^mméÊ 

TmiL S 
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Mit auxhommesàconièrver le feu danï 
les tiges de cette plante. • • Ces dges 
ioBt aue^ fortes poiur fervir d'appui } 
mais trop légères pour bleflèr ceux 
. ^u'dil en frappCé C'eû pour cela que 
tfacchus» <}isd qu'il Ibit^ Tun des j^us 
grands Légiâateurs de l'antiquité., ûr« 
aonna 9 au rapport de Dîodore de Sicile 
j(t)Ltv.}. (l)» aux premiers hommes qui burent 
du vin , de & £èrvir*.de ces cannes de fé^ 
rtde f parce que Ibuvent ils ie caffoient la 
tête avec des bâtons ordinaires* 

Mais , die Eliante j vous n'expliquez 
pas la FaUe dcr ces deux Boeufs dont 
ai^ous avez parlé. Je crd. > répondit VAh* 
hé\ ^'eile n'a d'autre fondement, finon 
cfiie Prométhée fut peut-être le premier 
quiiouviit des vidâmes , pour tiret de$ 
augures de Fin^eâion de leurs entrail- 
. leSé Ou pkitâtt^ rèpnt Alcidk^n , die n'efl 
' fendée que for ce que Prométhée , quî 
é$ôitpeut*^re Prêtre des Titans , vou- 
lut fe mocquer de (on couiin Jupiter» 
que l'on honoroit comme un Dieu de (on 
vivant. Ea^Uquez-^moi , je vous prie, 
nmiat^iant , pourquoi on a changé £pi- 
toéthée en Singe. C'eft , répondit l'Ab- 
^i»éf comme àk Lucien , que ce PHnce 
éioît un habile Statuaire, Sc imitoit en 
pea&i^dnla nature. Le fameux Hein- 
MUS., après avoir raporté tous les fentî- 
mens des Auteurs. fur vJPandore , croit 



^e par cette Fabk , Héfiode à VouW 
nous laiSer une idée des eiFets des Arti 
& de la Nature; & peut-être qu'on ne; 
Fa mariée avec Epiméthée > habile Sta- 
tuaire 9 que pour nous apprendre que j 
pour réufEr dans quelque ouvrage , Vart 
doit être d'accord avec la nature. 

N'oublions pas de dire aufH que le (,) Phûtg. 
Jfcavant Bochart (i), & après lui M. le 1.1. ci. 
Ulerc (2), croyent que Prométhée eft g<^î^"'^" 
le même queMagogj & il faut avouer ' 
que le premier en fait un parallèle bien 
redèmblant. Prométhée eft fils de Japet ; 
Se Magog fils de Japhet , & petit-fils de 
Noé. Magog , ainfî que Prométhée , al* 
la s'établir dans la Scythie. Le premier: 
inventa , ou perfeâionna l'art de fondre 
les métaux Se de forger le fer ; ce que 
les Poètes attribuoient auffi à notre Pro- 
méthée : Se même Diodore dit qu'il in- 
venta plufieurs inftrumçns propres à 
faire du feu. La Fable même > qui dît 
que Prométhée étek dévcrépar un Ai"- 
gle, vient de ce que le nom de Magog 
fignifie un Homme dévoré de chagrin. 
M. le Qerc ajoute, qu'Epîméthée eft le 
même que Gog> dont le nom veut dire 9 
èfUmiii ee qui convient $ ièlon lui » à ce 
Prince , dont on a vouhr marquer la paf- 
fion pour les femmes'par l'Hiftoire de 



ttenriftoire 



çé cef deujrPrinces fiit embellie de edil* 
fle Gog $c de Magogf, qui, avant eux , 
ivoient exercé daçs la Scy thîe Tait dé 
forger le fçr. Enfin, felopiàWres Au- 
teur??, Promèthécj eft^e même queNôqj 
de le parallèle quîilsi eo font ne manque 
pas dé vraifeçpblance : tant il eft aîfé de. 
^ VouYçr des r-appojçts entre des perfonnes 
• qui ont vécu gansi des ten^s reculés» Di- 

, . fpps inaîateçiant un piot des autresTitaps; 

Titt^î/*^"* - Quoique Khéa, ou Opîj, Tpcéanjj 
Téthys & Plutptiayenç 4té célébrer paf- 
inl les Titans , cetpendant , pqur ne pas. 
JÉn'écarter <le i'of are que je me (uis pro- 
pofé de fuiv^re , Jç ne parlçrai d^enx que 
dans l^Hiiloire dles Dieux de la Mer , de 
la Terre, & deTEnfer. Ceux dont i'ai 




£e quelque chofe, puifque tous les Ti- 
. t^ns généralqment avoient contribijé au 
lj|onheur d^ l'univers- En ejfFet, Qiodore 
<î) l. 5. c. j^^jçq^ Çj^ ^ <in'iis s'étoîent tous ren- 
dus célèbres. 

V .Les Titane, dît cet Autem:, naqui- 
rent pendant la jeunefle des Curâtes , & 
fia^iitoient d'abord le pays, des Gnof- 
fiens, dan^^ Tifle de Crète.' I^ew fanaille 
etolt coniporée de fix garçons & de cinq 
filles, tous enfans.du Ciel & de la Terre,; 
ou, félon d'autres^ d'un d^ ÇurétQS,' 

çc de Titée » de laquelle vieaoeat Itj^i 

^ - « - . .. •' 



)Bi>ms. Les fîx garçons furent > Saturne^ 
Hyperion, Cœus , Japet,Griu5, & Océa-r 
nusj (Héfiode y ajoute MenetiùSjque Ju^- 
piter précipita dans le Tartare, d*un coup- 
de foudre , pour le punir dç fa méchance- 
té ) tSc les cinq filles çtQient,Rhéa,Thé- 
niis, Mnémofîne, Phpebé & Téthys, 
^ Kfypjérion , le fecond des Titans , car 
i)ous avops déjà parlé de Saturne > dér 
couvrit , par 1 aflîduité de fes oBferva- 
tions , le cours du Soleil , de la Lune & 
de^ autres Aftres. Il régla par eux le 
tems ôc les faifons , & tranûnit cette 
coanoilfance aux autres honwnes. On Ta 
ipême appelle le père des> Aftres j & il 
a été du moins le pqre de FAftronomie. 
C^eft fans doute ce qui Fa fait paifer auffi 
pour Ip père du Soleil & de la Lune » 
comme nous le. dirons dans un moment..* 
Suivant Héfiode (^), il avoit époufé* (OThc'og, 
Thia > ouv Théa, de laquelle il eut le ^'Z''*^ 
Soleil ôc la Lunç. Diodore de Sicile ,» "" ^ 
dans la Théogonie des Atfehtides , coih : 
vient avec ce Poète, qu^Hypërion ëtoit- 
le ' père du Soleil , Se dt Pfaœbé ou la'. 
Lune, mais d^une autre Cemihe.'Sur. quoit 
il eft bon de remarquer, que quoiqu'on^ 
ait fouvent confondu Iç Soleil • avc<r 
Apollon , ^ la Lupç avec Diane, ce-* 
pendant. , daqs l'ancienne . M^^dlogîe , • 
ils étoient très-bien <iiflingué5,* • ■ 

..9? i!^i^tië| .^t çnç«s«ie Piodore, à^' 
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JmTkamdeMitétnoCyîie Fart du TdUbt^ 
acmenty & nmpôfition des nômscoa^ 
"mataààa k taa» les êtres » de (brte que 
■DOS les indîc^oiis Se nous en paflons 
firns les voir; invention pourtant mte 
é'aiirresrattribuent à Mercure. Mak oit 
accorde g&iéraleracnt à Mnéraolync le 
jwremîer ufage de tout ce qiri fert à rap^ 
peller ta mémoire des chofes dont nous 
▼oukms nous fbuvenif : Con nom mémo 
Hbdique afTeZr 

Quoiqu'on ne regarde Thémîs que 

comme un perfbonage allégorique, dcmt 

<i)llaik le nom , en langue Hébraïque (i) , veut 

Are» mtégrt, ou parfdf r Se qu'oti ne 

parle de fon mariage avec Jupiter» que 

comme un emblème de la Juftice » quf 

produit les loix de régie le Cort des hom-^ 

mes ; p crois néanmoins qu'elle eft un 

perfbfmagetrèsHréet , Se une des princî-* 

fxlTiiéi^ pales Titanides. Héfîode (2)9 qui eff 

^•'**' dcnene k généalogie, dît qu'elle étoît 

fiBe du Cîd &: de k Tesre » ou dllranus 

& délitée;. Il !a lait même Taînée 4e 

Saturne» & tante de Jupiter: Se dès4k 

ÙKcbe la fiâion du commerce prétendu 

deteIKeu avec elle. Ainfî quand quel' 

qpes Anciens ont dît que iTupiter » qui 

en étoit amoureux » Payant pourfuivk 

jnCques dans la Macédoine» lui avc4t 

Sût violence» Se en avoit eu tnns filles» 

U Jdlice» la Loi «: k Paix; oa (feft 



tflic allégorie j ou il faut l'eîitâîdre de 
Càrmenta» quiapaflepoarThémîs, & 
qui> feioû Eufebe (l), eut de Jupiter (»)y»^ 
les trois «afans que je viens de nommer* '^"*^ '* 

Thémis fe diftingoa par fa prudeade 
êc par £>fi aiftour pour la jultice ; & « fi 
nous eh croyons Diodore » c*eft die qtâ 
a étaUi la Divination ^ les Sacrifices^ 
les Loix delà Religion, & tout ce qai 
ièrt à maintenir i^ordre & la paix ^^ûnaâ 
les hommes, Ainiî il ne faut pas s^étooH 
lier fi on 1*^ toujours Tegàrdée comme b 
Déeflfe de k Jurace. Dé-là vient ^ 



que quand Apollon rend ^s Oraciet^ 

1» dit qu'il fait l'office ^ Thémis; ^<v 

ce qu'eue é& ^ èomme |e Tiens ^ lËre^ 

rinvaitrice éé la Divination. 

'^ Thémis eut pour partagé ^one partaè 

«de iaThefl^ie ; -Sc^ ti^on l'ofkge de (Oe 

tems^lli » remploi de rendre la Juliioe^ 

^elle fe comporta avec tant id'inté^ri- 

té & 4e lumières ^ qu*bn la rtgardâ à> 

puis comme la Déelle 3e la JulKiœ^ 

dont on loi fit porn^r le nom. Comnaé 

elle s'étok afdonnée à TAflrologie , aiofi 

tjuc les autres Titans, elle tîevînt fort 

h^bil^ dans Tart de prédire Faveiur; & 

ftprès fa mort t tlle eut des Temples9 tA 

(è rç^iidoient'des Oracles. Ovide parle de 

edaî <[ik'<^ r éndoît fur le Pamaffe (i), ç, j n^^^ |^ ^ 

du tems 4u Péluge de Deucalic^ ioa 

petît-nevèttj quin^arrivaqueplufieuis 
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années après la mort dc^cette Prfrfétflfe^'î 
Remarquoos en paflant. qpe la Fable 
X ie foutîent mal,; car puifqu*felle iipus ap-* 
prend que la Terre a,voit rendues Ora4 
tles au même endroit avant Thémîs ^ 
comment fe peut-il faire; que €|çllfe-ci ah 
ëtë rihventrÎQe de .{a Divinaiiô^? Re-» 
marquons en fécond ^ieu ,' que , fuivant 
VcAixs y éétoit Thémis. qui ppmina^doit 
aux hommes de deman4efauicîP.ieûfc ce 
qui ito^t jufte & raif0nnabl^;,qu*ellc 
préfîdoit iaux, conventions, <jui fe /ont 
entre eux* j; &_terioit 1^ ^Sin à ce 
gu'elles fôifentobfei-yées. , » 

, '_ Pour Iconlte qu'oit r^if«ipit à cet!t§ 
Déeffe , l^antîquité ne nqifô Jen^ai fîen 

{.) in Aitic. Wfervé, fînoriqùe/ fel(?nrau|à^^ 

^Ue avoit un Templeà Atj^fnei^i/j^rès^de 

la citadelle; Il çç npjis relte 4p.fl|au^ft 

monument; ni aucjone.Ç^aiiuê jièxçtte 



i^i 




'de , &, fur U ipèijie Trôi}^ où ,#çHentJiles 
Statues i^ Jupiter ^<lçf. . Jvfeon* , î op 
voyoit aufli <?dles,de»:Heuj?igS'&.d^^é* 
mis leur merq. • : /v. ::/::;: '-^* 

Telle eft la première çénërAtibn*le3 
Bîeux du Cîf 1 , dans;, le /yftênke.Sdes 
^ecs. PafTons maintenant àUiiU^ eÊlhfa9% 
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